* 


1 


+ PT 


6 N * ** P : " * * — * 
„ ö — — — — 5 you p 2 
* PPP 
4 — _— _ — 
* 
- 


LETTRES 
ATHENIENN ESET #8 
EXTRAITES —_ 

DU PORTE-FEUILLE =_ 

| DALCIBIADE. =— 
TOME DEUXIE ME. 2 


A SOWDEES, 
Chez PIERNI ELSM, Southampton 
Street. 
1 M. D Cc. LXXI. 


I. E T TRES 
 ATHENIENNES. 


Sis L SECOND. 
„ B T T RE — 


AS PASTE A AL CIBIADE. 


F E nꝰaurois point la certitude de vous 
voir dans quelques heures.d'ica , que ma 
Lettre en ferait pas beaucoup plus 


longue. Ce n' eſt point, aſſurẽment, que 

j̃ eũſſe moins de chõſes à vous dire. que 

de coutume; mais je ne croirois pas pou- 

voir vous. parler en sũretẽ Pericles n'eſt 
Part, IT, A 
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# Piat ſorti; & quoique je ſgache qu* en 
. cet inſtant, meme, il eſt fort occupè, je a 
ne mien imagine pas plus a Pabri d'une 
= "6: iſe. Il faudroit donc que, daris la! 
crainte rees-legitime que Jen al, je ne 
vous ecriviſle queſſur un ton de ſeche- 
reſle,, & de ceremonie ,  aulli peu fait 
Pour les ſentimens qu il m' eſt ſi nẽceſ- 
faire de vous croire , que pour ceux que 
je voudrois bien n'avoir pas; & lorſque 
je me trouve dans ce cas-la, vous eres, 
de tous les hommes du monde, celui a 
qui j'<crisle plus mal, & le moins volon- 
tiers. Heureuſement, nous nous verrons 
bientöt; & l'amour ( ah ! grands Dieux! 
:depechons-nous d' crire ce terrible mot.) 
& Famour, dis -je, comme cela arrive 
quelquefois, me permettra, peut- etre, 
de me dẽdommager de ce que je perds en 
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ce moment & de la contrainte cruelle | 


| que je m' impòſe; mais ne peſons point 


[ſur cela, car il ſe pourroit très- bien 
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 ATHENIENNEs; x 
qu'entrainẽe par le ſujer ſans que je 
men apperęuſſe, en croyant beaucoup 
me gener , je finiſſe par ne me pas gener 
du tout: hatons- nous donc de venir au 
fait. Je vous rerivoye Pouvrage que vous 
avez bien voulu ſoumettre à ma cenſure: 
vous m' avez dit que vous n'en Cres pas 
encore content: {i ſai quelque peine à 
croireque cela foit, en revanche, je crois 
aiſẽment que vous auriez dequoi ne pas 
Petre. Si vous cherchiez des Eloges, vous 
aver très- ſagement fait de ne le pas mon; 
trer a Pericles : ſi vous craigniez les criti- 
ques ; vous auriez pu m' en faire le meme 
myſtere quꝰà lui; peut-erre meme; ſerai- 
je d' autant plus ſẽvère que vous me pa- 
roiſſez plus vous etre flattẽ que je le ſe- 
rois moins; & que vous arracheriez i Pas 
mour, Papprobition que vous n*etiez pas 
bien sur d' obtenir du goũt. Ne fũt- ce 
donc que pour vous punir de m' avoir 
cr trop peu de lumières, ou trop de 
A ij 


foibleſe, je vais ne vous pas plus mena⸗ 
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ger que neut fait le juge terrible a qui 


vous ave voulu ẽchapper; mais je crains 
bien que quelqu'amertume , que, ſoit 


par juſtice, ſoit par eſprit de vengeance, 
je mette dans mes obſervations , elles ne 
vous bleſſent beaucoup moins que n' au- 

roient pu faire les ſiennes. Si, avec ce 
qu'on aime , on a toujours plus d' amour: 
propre qu' avec les autres, on y a toũ- 


jours moins de vanit, Je n ai donc trou- 
vs dans votre ouvrage, rien qui me rap- 


pellat ni VEloquence de votre maitre, ni 


meme celle dont la nature vous a doiic ; 


& je ne congois pas bien aiſEment , je Pa- 
voũe, comment vous avez pu imaginer 
que les Sophiſtes ſeroient pour vous, de 
meilleurs modèles que Pericles, Je con- 
viens que le genre d'ẽloquence dont ils 
font profeſſion, eſt extremement bril- 


luant; mais je ne penſe pas que pour cela, 


il en merite plus d'eſtime, Ceux qui con- 
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noiſſent Part d'&crire & Part de parler, 
croiront toũjours qu'il eſt bien plus aĩſẽ 
de $'Ecarter de la nature, ou de la char- 
ger, que de la peindre , ou de $'y aſſu- 
jettir; que des ſophiſmes colitent moins 
que des raiſons; que le ſptcieux n'eſt pas 
le vrai; & ne feront jamais de cette Elo+ 
quence, encore plus fauſſe qu'elle reſt 
Ebloüiſſante, le meme cas que de ce ton 
mile, & ſimple, mais fi noble, & ſi tou · 
Chant, mime dans fon auſtere ſimplicite, 
qui régne dans toutes les harangues de 
Pericles , & qui Pa rendu , non le pré- 
mier, mais le ſeul Orateur de la Grece. 
Je laiſſe a part, Vuſage odieux qu on fait 
de ſes talens, lorſque pour en mieux de- 
velopper & Petendiie, & la facilité, Po 

plaide également pour le vice & pour 
la vertu; & que, quelquefois ne &arre- 


tant pas- Ia, on pouſſe Fextravagance de , 


Peſprit, & la corruption du cœur juſques 
a vouloir prouver combien le premier 


bo 
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des deux a d'avantage ſir Pautre. Vous 
me direz que ce ſont des jeux unique- 


ment imagines; pour donner a Peſprit 


15 plus de ſoupleſſe; & je crois 5 en effet, 
que de ſi abſurdes paradoxes ne ſeront 
jamais pris par les ames honnetes que 
pour ce qu' ils ſont; que la nature, enfin, 


a pris elle- meme ſoin de nous premunit 


contre ces declamations encore plus per- 
nicieuſes pour les mœurs, qu'elles ne 


ſont dangereuſes pour le goſit ; mais il 


n'y en a pas moins des hommes qui ne 
ſont deja par leur propre perverſité, que 


trop difpoſes a immoler leurs devoirs a 
leurs paſſions; &, ne s'en trouvat - il 
qu'un ſeul que ces deteſtables ſophiſmes 


euſſent acheve de corrompre , POrateur 


qui Pauroit trompe, meriteroit de parta- 
ger avec lui Vindignation, la honte, & le 
ſupplice. Poubliois de vous dire (& je 
doute, entre nous, que vous me Peũſſiez 


pardouns.) que j ai trouvẽ à votre Ana- 
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vimandre , beaucoup d eſprit; peut: etre 
meme!; ſi je voulois vous .oter du plaiſir 
que vous ſentirez à me l entendre avoſier, 
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vous dirois- je que je lui en trouve un peu 


| trop. Toutes rẽflèxions faites, cepen- 
dant, je veux bien ne pas wüllter ſur cette 
eritique, non qu'à mon ſens, ce ne ſoit 
un très - grand défaut, mais parce que 


Ceneſt un de votre age; vous pretezz:de 


plus, à cet Anaximandre , de ſi ſingulid- 

res opinions, que vous 
cette reſſohrce; en maſquer un peu 44 
faux, Au Fs vous vous corrigexez, & 
plutöt meme que vous ne penſez, de 
cette ſurabondance dont ieh 


2 pouxieg fans 


6" $4.4 & 42 


effet auen quelque te tems 8 de > Þ el 


prit pour n' en plus mettre dans; les chg- 


ſes , qu autant qu elles en Exigent ; mais 


comme e eſt tout ala fois Pouyrage de k 
maturite , & le chef d' uvre du gout 


que de ſcavoir que Veſprir que Pon re- 
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1 pandd hots de ſon ſujet, eſt autant d'eſ 
Y 9 ptit perdu, il y auroit trop d'injuſtice 3 

Etiger de vous un acrifice dont votre 
2g ne vos permet de ſentir ni Vimpor- 
tuance, ni la neceſſité, On feroir; d'ail- 
Feurs, tres · fonndẽ i vous falre un crime de 
ce qu ayant pour vous former, les pre- 
| miers hofnmes de Univers, vous leur 
Pfteferez des gens qui, à quelquiegard 

due ce ſoit, ng peuvent que vous egarer. E 

Aden, je crains toſijours qu'on ne me 
furprenne; mais cette crainte f toute bien 
fbudee qu'elle eſt , he me p chera pas 

dee vous ire oombien je vous ame: & | 

votre humeur meme, ſi, comme je le 

crains un peu, ma cxitique vous en don- 

ne, ne m empechera pas de vous le repe· 

ter ce tor, & plus tendtement que vous 

cher Alkibiade, non; cela ne ſe peut pas. 
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l TRE XXXIII. 


ALCIBIADE 4 THRAZYLLE. 


Qs be pen prendre 
à tẽmoins tous les Dieux, que, loin d'a- 

voir, comme vous perſiſtez, vous, a Pen 
accuſer, farmè le deſſein de vous enlever 
Theognis , la bonne volonté qu'elle fe 
tlioit de lui marquer , n'auroit ẽtẽ pour 
elle, qu'en pure perte, s'il eũt eu le plus 
leger ſujet de vous y croire attache; que 
les meeurs de Theognis qui doivent vous 
etre connũes, ne dũſſent point vous per- 
mettre de douter de la vẽrit de ce qu'il 
allegue 3 & que le peu de tems qu'il lui 
eſt reſtẽ, dũt encore vous en etre une 
preuvs, je ne ſuis pas ẽtonnẽ que, ni cette 
conſideration , ni meme le tems qui geſt 
Souls 3 wWayent rien pris for _—_ 

| |, que ce : ſoir cel 
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meme qu elle geſt porte h inconſtance, L 
qu elle ajt eu beſoin d'y etre ſollicitese, 


il n'en ſera pas moins vrai qu'elle vous a 
quitté, que vous Pavez été pour Axio- 


chus, & que rien ne doit vous etre plus 


egal que le reſte. Je ſens, meme, qu'il 


doit d&ja vous etre aſſez difficile de con- 
cevoir comment, quoiqu'il ait pu faire, 


il eſt parvenu a vous bannir Pun cœur 
od vous aviez, pour la ſeconde fois, la 
gloire de rẽgner, pour que vous ne puiſ- 
ſiez point vous perſüader que Theognis 


lui ait, pour ainſi dire, offert ſes bon- 
tés. Il ſeroit moralement impoſſible { 
vous vous rappelliez avec quelle franchi- 
fe, en me priant de ladelivrer de vos ten- 


dres perſecutions, elle me montra tout 
Pennui dont vous Vaccibliez (vous vou- 


drez bien, je crois, que je ne vous rap- 


pelle pas ici, de ſouvenirs encore plus 
facheux.) que vous vous 0 ſtinaſez a 
cg Axiochus dune dont. de 


— 


* 


| fon aveu elle eſt ſeule coupable. Dans 
notre ſyſtème d' amour- propre, le rival, 
quelque ch6ſe meme qui puiſſe Pexcuſler, 
ne doit jamais trouver grace devant nos 
yeux. Ma fagon de penſer ſur ces ſortes 
de choſes doit vous étre trop conniie 
pour que vous ayez à craindre que la 
votre, füt- elle, s'il ſe pouvoit, pour- 
tant, plus ſingulière encore, ne m' eũt 
pas pour partiſan; & qu'à quelque point 
que vous pũſſiez porter Finjuſtice , vous 
me parũſſiez jamais la pouſſer aſſez loin. 
Auſſi, ne ſgaurois-je trop vous loũer du 
deſir que vous avez de voir Praxidice, au- 
jourd'hui l'objet des vœux d Axiochus, 
| lui faire Eprouver par ſon inconſtance , 
tous les tourmens que vous lui avez dus: 
mais pourquoi faut- il que ce ſoir moi qui 
nai rien à lui reprocher, qui les lui faſſe 
connoſtre? Si c'eſt que Joe vengeance 
vous paroit; plus siire entre mes mains 
queentre les võtres, par quel hazard 


12 LxTTRES 
croyez-vous ce que Icclar, Si. multi- 
plicitẽ de vos conquetes, devroient ſi peu 

vous permettre de penſer? Si ꝰeſt le peu 
de got qu'elle vous inſpire, qui fait que 
vous aimez mieux que ce ſoit moi que 

vous, qui tente cette avanture, je crois 
devoir vous dire que, ſi je ne conſultois 
que le peu d' impreſſion qu'elle fair fur 
moi, perſonne wWauroit moins que moi, 
envie de Penlever a Axiochus. F Re 
Te motif de tranquilits, jointa Pami- 
tis qui nous unit tous deux, me dẽfen- 
droit donc de ſervir votre reſſentiment. 
fi, par prẽſomption, ou par un excès de 
confiance en Praxidice, qui me pareit 
encore plus deplace, il n' ẽtoit auſſi con- 
vaincu qu'il ſoit poſſible de Petre, que 
ce ſeroit le plus vainement du monde, 
que l'on tenteroit de lui plaire. Quote 
que Popinidi# que les femmes ont de 
moi, eũt pũ lui faire deſirer que je ne 
Pentrepriſſe pas, ilne m'a point mème jugè 
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plus redoutable pour lui que tout autre. 
Vous ſentez aiſement que ſi je n'en ai 
point trouve Praxidice plus aimable , je 
nien ai pas moins de cet inſtant, forms 

le projet de le faire repentir de penſer ſi 
bien de lui, & ſi peu favorablement de 
mot: & je n' en ſerois point a vous Pap- 
prendre fi, ſans que fen ſgache la rai- 
ſon, il n'y avoir pres de huit) * que 
je ne vous ai vũ. 

Concevoir ce deſſein, charcber les 
moyens de le faire rẽũſſir, les trouver, 
les mettre en œuvre, tout cela n'a EtE 
pour moi, qu'une meme operation. Faire 
croire Praxidice a mes ſoũpirs, n'ẽtoit 
pas ce qui m' embarraſſoit. Si la femme 
qui prẽſume le moins de ſes charmes, ſe 
flatte encore trop facilement de plaire, 
cCelle- là de qui l'amour - propre eſt ex- 
trème, ne devoit pas m'oppoſer une bien 
opiniatre incredulits : mais, l'attaquer 
de fagon a la dẽterminer, malgre la cir- 
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conſpection que m' impòſent, & les de- 
fiances d' Aſpaſie , & la nẽceſſitẽ on je 
ſuis encore de la tromper, Etoit une chõ- 
ſe dont, avec tout mon art, je ne me ſe- 
rois peut-Etre pas tir@heureuſement , ſi 
la vanite de Praxidice , ne m'en elit pas 
applani toutes les difficultes. Pour Axio- 
chus de qui, ſur tout, vous me recom- 
mandez de tacher de tromper les yeux, 
loin de chercher, ainſi que vous le vou- 
driez, à lui derober mes projets , Pau- 
rois, au contraire, defire d'y mettre tou- 
te la publicite poſſible; afin que les obt- 
tacles qu*indubitablement m' auroit ſaf- 
cites fa jalouſie, eũſſent donne plus de- 
clat a mon triomphe, Force par les rai- 
ſons que je viens de vous expôſer, de 
n'employer pour le ſupplanter que les 
voies les plus ſourdes, je tire, du moins, 
quelque parti de cette contrainte, en 
la faiſant auprès de Praxidice, ſervir de 
pretexte au myſtère que je mets à la pla- 
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ce d'un Eclat qui; ſans doute , la deter- 
mineroit beaucoup plus promptement, \ 


mais que tout m'interdit. Quant à Praxi- 
dice; je ne ſęais pas encore abſolument 
od j'en ſuis avec elle: je crois voir ſèule- 
ment qu'elle a plus d'envie de me faire 
acheter ſa conquete , que de manquer la 
mienne; &, ce qui pourroit fonder cette 
opinion, c'eſt que, non-ſeulement elle 
n'a rien dit a Axiochus de mes projets, 
mais qu'elle commence à former des dou- 
tes ſur ma conſtance. Je ſens auſſi, que, 
ſoit pour ſe juſtifier la ſorte de gout que 
je lui inſpire , ſoit ce qui me paroit plus 
probable encore, pour la ſatisfaction de 
{a vanite, elle deſireroit de ma part, des 
ſoins qui lui marquiſſent plus d'amour 
que les ſoins que je lui rends; mais, com- 
me libre meme de P attaquer de la fagon 
qu'elle le voudroit, ma vanitẽ à moi, me 
feroit toujours une loi de lui refuſer ce 
qu' ẽxigeroit la ſienne; que, pour la ſoit 
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mettre. je n ai pas beſoin du * den 
paroitre amoureux; qu'il n'eſt ici queſ- 
tion que de quelques jours de-plus ou de 
moins; que la moderation de mes de- 
ſirs me laiſſe attendre ſans une bien gran- 
de impatienc, l inſtant heureux qui doit 
les combler; que, plus Vattaque eſt ſe- 
crette, plus la reſiſtance eſt ignorẽe; & 
que, par conſequent , ma gloire nen 
eſt pas commale , tour ce que Jaccor- 
 deaPraxidice, eſt - dansde petitesJettres 
que je ſens & une froideur extreme , & 
qu'il ne men eſt, cependant pas plus pol- 
ble d'animer davantage, de feindre de- 
tre jaloux d'Axiochus, &, ce qui, peut 
Etre lui uuirade plus, de jetter du ridicule 
ſur la tendreſſe que je lui ſuppõſe pour lui. 
ignore combien, avec tant de menage- 
mens pour moi, & ſi peudꝰẽgards pour el 
les, je manquerois de femmes: je crois 
ſeulementiqu on en prend autant pour le 
moins, en larſſant A leur amour- propre, 
tout 
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a tout a deſirer , qu'en lui accordant tout ce 


qu'il deſire; &je ſuis Phomme du monde 
le plus thompe; ; 11, malgrele peu de viva- 
citẽ que j y mets, Praxidice ne vous prou- 
ve pas bientõt que le ſyſteme d' après le- 


quel je me conduis dans cette occaſion , 
neſt point auſſi peu fait pour triompher 
d'une femme, que le deſir ardent que vous 
avez de me voir vainqueur de celle- là, va; 
ſans doute, vous le faire craindre. 
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PERICLES A ALCIBIADE®. 
P =vs je me ſouviens de vous avoir. & 
très · vivement, ſollicitẽ de nẽgliger moins 


que vous ne faiſiez, les talens que vous 
montrez pour PeEloquence, moins je me 


rappelle d'avoir, par aucun des diſcours 


que vous m'attribiiez , paru vous blamer 
de la defference que vous aviez eũe pour 
mon Conſeil, L'art de la parole n'a pas 
ceſſẽ de me paroltre de la neceſlits la plus 
indiſpenſable dans une Republique ou» 


tout à la, fois Ctoyens & legiſlateurs, il 


S' offre à ceux qui y vivent, des occaſions 


auſſi frẽquentes qu'inopinees d'en faire 


uſage: & moins, malgre tous les avanta- 
ges que vous avez regus de la nature, 
Jai crit que ce qu elle a fait pour vous, 
plit vous ſuffire, moins auſſi, il eſt, ce 
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me ſemble, à prẽſumer que, ſi je me ſuis 
plaint de quelque chôſe, g' ait ẽtẽ de cs 
qu'enſin vous aviez crũ devoir penſer ſur 
cela, comme moi. Ce que Thrazylle 
vous a dit, ne ſcauroit donc, comme 
vous voyez, etre ce qu'il m'a entendu 


dire. Ce n'eſt pas, au moins, que mon 


intention ſoit ici de lactuſer de ne vous 
Pavoir pas rendu fidellement; mais ces 


memes diſcours , tels que; ſans doute g 


ils vous font parvenus, avoient trop de / 


quoi bleſler votre orgueil pour qu'il dois 


ve m' etre dẽfendu de croire que vous les 
_ avez interpretes de la fagon qui pouyoit 
le mortifier le mains. Afin de fixet vos 
idees à cet Egard ; je vais moi-meme vous 
apprendre ſurquoi mon improbition , & 
mes craintes ont rouls, Vous jugerez 
apres ſi je ſuis, en effet, auſſi inconſe« 
quent que, dans votre ſupp6ſition, Jai 
nẽceſſairement dũ vous le paroitre,” 


By 


Vai craint, je Favoiie, que vous ng 


W- Lift A-rt | 
priſſiez pour Part dont je vous avois ref 
commandePexercice,d'autantplusdede- 
goũt que vous vous y ſeriez livre d abord 
avec plus de fureur; & vous devez con- 
venir à votre tour, que l' inconſtance qui 
marque preſque tous les inſtans de votre 
vie, ne rendoit cette peur que trop legi- 
timèe. Je vous ai blame de ce que, vous 
ayant conſeillè de n' avoir que des amis 
pour tEmoins de vos eſſais, votre audi- 
toire n'eſt jamais compòſẽ que de flat- 
teurs. Je n'ignore pas qua vos yeux, les 
uns valent au moins les autres; & que, 
ſiceſt une mẽpriſe de votre part, vous 
Cres bien Eloigne de croire que c'en ſoit 
une od il y ait a perdre pour vous, au- 
tant que je le prẽſume; mais vous ne de- 
ven pas etre Etonne que ſur cela, notre 
facon de voir & de penſer, ne ſoit point 
abſolument la meme, J'ai craint encore 
que Padmiration de vos adulateurs, ne 
füt pour vous d'un plus grand poids que 


» 
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les critiques de vos amis; & que vous na 
erũſſiez etre devenu orateur, ſans avoir 
d'autres raiſons de vous en flatter, que 
les applaudiſſemens de ces aches & vils, 
paraſites que vous trainez par · tout ſur 
vos pas. Paurois, auſſi, deſire que, ſur la, 
foi de tels juges, auſſi juſtement ſuſpects, 
du cõtẽ du goũt, qu' ils font:dEcries du 
ct des mers, vous ne vous erpö füt 
| fiez pas, comme Pon m'a aſſure que CE- 
toit votre deſſein, a paroitre dans la tri- 
bune , avec une eſperance {i peu fondee 
de juſtifier par des ſuccès Vaudace: que, 
dans un age ſi tendre, & ſans aucune con- 
noiſſance des affaires publiques, vous 
auriez d'y monter, On m'a dit, de plus, 
(& j'ai eu, je Pavoũe, peu de peine à le 
croire.) que vous ne doutiez pas que la 
facilite d' expreſſion dont vous Etes dais 
ne dit ſuppleer ce que vous ſoupgonnez . 
qui pourrait vous manquer d'ailleurs. Je 


ne nie pas que vous n'en ayez 8 i, 
TT 


22 LETT RES 

cette meme facilitẽ qu à mon ſens, vous 
compte pour infiniment plus qu'elle ne 
vaut, n'eſt point accompagnee de beau- 
coup de fEcondite, elle ne rend que ver- 
beux; &. de cela à etre ẽloquent, vous au- 
xiez peine à imaginer combien il y a de 
diſtance. Il eſt vrai que, comme Fon re- 
tranchealanatureplus aifement qu'onn'y 
ajotite,ilyautmieuxencorettreabondant 
que ſterile : mais fi Veſprir ſterile glace 
par la (Echereſfe, la froideur , & la triſte 
auſtẽritẽ qui ſont la ſuite & Peffet du 
manque d' imagination, Peſprit qui, ſans 
meſure, ainſi que ſans diſcernement, em- 
ploye toutes les idées, & les images qui 
ſe prẽſentent, fatigue par ſon abondan- 
ce, autant que par ſa diſette, autre peut 
laiſſer a deſirer: & vous le dirai- je, mon 
cher Alcibiade ? fi les perſonnes deſin- 
tEreſſces que le hazard a miſes à portẽe 
de vous entendre , n'ont pas euà vous re- 
procher la dernière, elles ont crũ trouver 
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dans vos eſſais de quoi ſe plaindre de 

Pautre. C' eſt, au reſte, bien moins vous que 

pen accuſe, que les prẽtendus Orateurs à 

qui vous vous ëtes attach, & qui vous com- 

muniquent d' autant plus facilement le 

mauvais goũt qui les infecte, que vous les 

voyez plus admires, Vous ignorez, fans 
doute, lorſque vous les trouve {i dignes 
de leur ſuccès, combien on a commun - 
ment à roiigir dans la maturitẽ de Fage , 
des jugemens qu'on a portẽs dans fa jeu- 
neſſe. Lestalens ſuperieurs, ſur-rour dans 
le genre on ils vous paroiſſent {i com- 
muns., ſont ſi rares que, dans Athenesg 
meme, celle de toutes les Villes de la 

Grece od, par la raiſon queFeloquencey 
eſt. dune plus grande utilite , elle eſt le 

Plus en honneur, à peine, de tous ceux 
qui la cultivent, en peut - on comp- 

ter trois qui mèritent d'etre nommès. 

Car vous voudrez. bien que je ne mette 

pas au nombre de ceux. que la poſtẽritẽ 

B iv 


ar 
regrettera de n'avoir pas entendus, & ſur 
les harangues de qui, ceux que leur genie 


appellera à ce genre, chercheront à ſe 
former, ces declamateurs auſſi indecens 


qu' effrénẽs, a qui leurs brigues , le ca- 
price, Fignorance, & mEme la venalite 
de la multitude y font paſſagerement un 


nom. De ce que, par Exemple , Cleon eſt 


enfin parvenu a ſortir de cette obſcuritẽ 
profonde ou ſon peu de talens, bien plus 


encore que la baſſeſſe de fa naiſſance, 


ſembloit avoir a jamais plongs; & qu'il 


ya meme une aſlez grandde partie de nos 
citoyens qui, pour ne pas dire plus, „le 
croyent auſſi orateur que mot, croiriez- 
vous ne vous: point tromper, en als 
rant du jugement qu'ils en portent. 
quꝭentre lui & moi, il n FY aucune 
difference, ou que, sil y en a. elle eſt 
toute à ſon avantage ? Je vous ai vd, 


tout au moins, fort pres de le penſer; 


& je ne voudrois pas rEpondre que. 
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n ſant plus, par de certaines conſideray 
tions, le dire tout haut, vous fuſſiez dans 
le fond, auſſi corrigs de le croire, que, 


je le deſirerois: mais c'eſt une erreur 
dont vous ſerez un jour trop puni par la 
honte d'avoir pu en etre capable, pour 
que je ne m'impòſe pas la loi de ne vous 
en point parler avec plus d' amertume. 


plus que les preceptes , objet de cette 
lettre: tout ce que je m'y prop6ſois , 
Etoit de vous apprendre que je vous ver- 
rois avec d' autant plus de chagrin aban- 
donner IeExercice de l'ẽloquence, que, 
malgre ce qui manque encore à vos ta- 
lens, j'en eſpère d'avantage; & que l'ob- 
jet de mes craintes, n'eſt pas de vous 
voir orateur, mais que ce ne ſoit trop 
prẽmaturẽment que vous ne vous flattiez 
de etre; ou que votre prevention pour 


ſeulement pour Phonneur de votre golits 


Les reproches ne ſont pas, d'ailleurs, 


ceux que le mauyais goũt du ſiẽcle place 
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LETTRE XXXV. 


' THEOGNIS AU MEME. 


T & me paroit 6 ſimple que votre conſ- 
rance ſoit en raiſon de la promptitude, 
& memede la fagondont je vous ai cede, 
que, quand en nvannongant qu'il faut 
que je me rẽſolve a vous voir vivre pour 
d'autres que moi, vous affligeriez bien 
vivement mon cœur, je ne m'en croirois 
pas plus en droit de vous en faire des 
reproches. Il eſt poſſible auſſi, que ce ſoit 
moins au raiſonnement , & a une force 
d' eſprit qui juſques-ici n'a pas EtE a mom 
uſage, que je dois la Philofophie que 
je me trouve dans une occaſion qui de- 
vroit m' en laiſſer fi peu, qu'à la très- lẽ- 
gere impreſſion que, malgre tous vos 
agréemens, vous aviez faite ſur moi. Je 
ne ſcais {1 votre amour-propre ne vous 
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fera pas ſouhaiter que cette meme im- 
preſſion eũt Et6 beaucoup plus vive, ou 
ſi vous ne croirez pas que le mien vous 
en diſſimule la force; mais je vois peu 
d'apparence que le dernier vous paroiſſe 
probable, ſi vous voulez conſidẽrer com- 
bien il ſeroit de mon interert de pouvoir 
rejetter ſur la ſeule force de mon amour 
pour vous, une foibleſſe dont lui ſeul au- 
roit rendu excuſable la rapidite. Plus 
d'eſt a ma honte que je le confeſſe, 
moins vous devez douter de la fincerits: 
de Faveu : ſoit que je fuſſe defendiie con- 
tre vous par la certitude de ne vous rien 
inſpirer, ou par le ſentiment que je con- 
ſervois pour un autre, {i vous aviez ſęu 
me diſtraire de ma paſſion , vous ne Pa- 
viez pas Eteinte, Sans doute , par vos 
principes en amour, ou plutot , par le 
os | peu que vous y en mettez, & que vous 
4 | * men croyez a moi-meme , il vous paroit 
i 


de la plus grande fimplicite que la dou- 
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leur od me plongeoit Pinconſtance d A- 


xiochus, toute vive qu'elle toit, ne 


m'ait pas empechee de rẽpondre a vos 
deſirs; & vous agiriez meme bien peu 
Capres vos maximes, {1 Fen Etois plus 


degradee dans votre eſprit: mais je ſuis 
ſi loin de regarder la choſe des memes 


yeux, que ſaurois peine à vous exprimer 
avec quelle indignation, depuis ce fatal 
moment, je lẽve les miens ſur moi meme. 


Si le malheur que j ai de ne pouvoir plus 


que me mepriſer , ne m'a point permis de 


paroitre m' offenſer de Pinſultante lẽgè- 
retẽ dont vous me traitiez , je ne l'en ai 


Pas moins ſentie, & preſqu'auſſi vive- 
ment que ſi je ne / euſſe pas meritee, Vous 


n'etes point ma premiere erreur: quand 
il me ſeroit poſſible de vous perſüader 


le contraire, je ne voudrois pas en pren- 


dre la peine: pour chercher à ſurprendre 


Feſtime , il faut avoir beſoin d'etre ai- 


mee. Je ſgavois donc, & ſans PEnumérà- 
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tion que vous me faites, &, ce me ſem⸗ 
ble, fort indẽcemment, de tous ceux que 
Jai honores de mes bantes, combien, ſur ce 
point, j'ai a roùgir de moi- mème; mais, 


ce que je vois que vous ignorez, c'eſt 


que, de tout ce que jai a me reprocher , 
il n'y a rien que je me pardonne moins 
que ce qui geſt paſſe entre vous & moi, 
parce que je n'en trouve pas plus Vexcu- 


ſe dans mes ſens, que dans mon cœur; 


& que, moins une femme a de motifs de 
ſerendre, plus elle eſt mEpriſable de se- 
tre rendiie, Sil vous eũt ẽtẽ poſſible de 
concevoir Pexces de la douleur que je 
portois dans vos bras, & tout ce que me 
coũtoient de larmes, les complaiſances 

qu'un ſeul inſtant, le plus funeſte de ma 
vie, vous avoit mis en droit d' éxiger 
de moi, je preſume trop de votre gene- 
roſitẽ pour ne pas croire que vous m' au- 
riez beaucoup plutor que vous ne faites, 
& rendu une libertẽ que, de moi- meme. 
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je n'0ſois pas reprendre, & delivree du 
plus crüel ſupplice que, felon moi , Pon 
puiſſe jamais Eprouver, Ce n'eſt donc pas 
de cequevous me quittez ſi promptement, 

mais de ce que vous mequittez ſi tard, que 
vous me devriez des excuſes, Peut- etre, 
cee que nous ſommes, vous & moi, au- 
'}  roit-il Exige que vous men eũſſiez fair 
du ton deſquelles je n' eũſſe pas eu a me 
plaindre, Il pourroit m' etre plus facile, 
qu'a ce que vous vous permettez avec 
moi , vous ne le croyez, ſans doute, de 
vous faire repentir d'avoir ſi viſiblement 
cherchẽ à m' humilier, & meme avec d' au- 
tant plus de crüautẽ de votre part, que 
cela vous Etoit moins nEceſlaire ; mais je 
crois qu'il eſt de ce que je me dois, de 
m' en vanger plus par la moderition que 


þ par la repreſaille. A PEgard de Thrazylle 
4 de qui, dites- vous, ni ma tendreſſe pour 
1 Axiochus, ni meme mon avanture avec 
. vous, toute honteuſe qu'elle eſt pour 
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moi, n'a hs ei Pamour, & quès 
vous o ſez me ſolliciter de reprendre; tout 
ce que j ai a vous rẽpondre, c'eſt que je 
me ſouviens encore aſſez qu'il m'a ẽtẽ cher 
pour deſirer très- ſincèrement que cette 
propoſition ne vienne que de vous, parce 3 
qu'il ne ſe pourroit point que je ne rever- 
ſaſſe pas du mepris que je m'inſpire, ſur 
un homme qui ſe reſpecteroit aſlez peu 
pour aimer encore une femme qui $eft 
elle · meme ſi peu reſpectẽe. 
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L. EN N r qwavoient avant- bier paru 
vous cauſer mes ꝓlaintes, le peu de ſoin 
que vous aviez pris de les calmer, & Pair 
de froideur dont vous m' aviez quittée, 
m'avoient ſi peu permis de me flatter 
d'un retour ſi tendre & ſi prompt de vo- | 
tre part, que je ne ſqais ijern'en ſuis pas 
preſqu' auſſiſurpriſe que j en ſuis charmee. 
Tous mes ſens ont ett ſi Emus, meme ſi 
bouleverſẽs d'un honheur ſi in' attendu 
que, quand on m' en auroit laiſſe le loi- 
ſir, il ne men auroit pas ẽtẽ plus poſſible 
de vous en rendre grices dans Vinſtant, 
Avec quel ſaiſiſſement de cœur nai - je 
pas recu votre Lettre! Avec quelle crain- 
te de n'y trouver que mon arret-, ne 
Pai-je pas ouverte ! Vous m'aimez 
W 
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vous! ' Alcibiade! ! --=- Quoi! encore! ahf 
=== mais, comment ſe peut-il que Pon 
reigiſſe tant Cindifference , & tant da- 
mour ! comment, tout entier à ce der- 
nier ſentiment , peut - on prendre aſlez 
ſur ſoi, pour ne montrer que l'autre 
Comment; enfin, ſe peut · il qu'il ſemble 
vous en:coliter {i peu pour m "affliger , & 
que yous-paroifliez.en meme tems vous 
reprocher ſi amèrement de Pavoir fait! 
Autant à la ſingularitẽ de votre conduite 
avec moi, qua ſes perpetiielles varia - 
tions, je ſuis quelquefoistentEe de croire 
que vous ne voulez que faire des expé- 
riences, & que ce que vous conliderez 
le moins, eſt ce que je les paye. Oui, 
ſans doute, vous cherche a apprendre 
juſques à quel point ame peut infliier 
{ur le corps, le cœur ſur Veſprit , & julſ- 
ques od peut s ẽtendre votre pouvoir fur 
tous les deux. Ahl ceſſez, je vous en con- 
jure. d'avoir une curioſitẽ ſi crüelle pour 
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moi, & que Vextreme tendreſſe que vous 
m'inſpirez, vous rend ſi peu néceſſairs. 
Si elle vous amuſe, ſongez que, non-ſeu- 
lement elle me tie ; mais (ee que je ſens 
avec bien plus de vivacitẽ encore, que 
le mal phyſique que je lui dois.) qu'elle 
m'humilie au- delà de ce je pourrois vous 
exprimer. Contentez - vous de joüir en 
Souverain, de l'empire que vous avez 
ſur mob - ſans en abuſer en tyran : car, 
n' eſt· ce pas me tyranniſer a Pexcès, que 
de me faire paſſer a votre volonte, de la 
plus profonde douleur, à un plaiſir qui 
ne connoit pas plus de bornes? Voyez, 
pour me donner des ſecouſſes ſi oppo- 
ſees; quels font les puiſſans reſſorts que 
vous employez ! Me faire concevoir la 
crainte de ne vous plaire plus, ou feule- 
ment de vous plaire moins; me rendre 
Peſpoir; quelques lignes traces de votre 
main; du ſilence: une parole ſeulement 
un peu ſéche; un mot tendre . ou ſimple- 
C ij 
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ment enn voila quelle eſt la ſubli-· 
me magie que vous mettez en uſage pour 
me rendre tour à tour, ou la plus heu- 
reuſe, ou la plus a à plaindre de toutes les 
femmes! Ahl mon cher Alcibiade l cela 
peut il ſe concevoir? cela peut- il meme 
etre ſi fortement ſenti par quelqu' autre 
que moi! Mon ętre eſt- il donc ſi inferieur 
au vòtre, que je ne puiſſe que vous etre 
ni abſolument ſoumiſe ! Faut - il que, o un 
ſeul mot, d'un ſeul regard, vous me pre- 
cipitiez à votre gre dans un abyme de 
maux, ou m' ẽleviez au comble de la fẽ- 
Aicité, ſans quiil me ſoit poſſible de trou 


ver en moi-méme, la force de réſiſter 5 
7 aux differentes impulſions qu'il vous plait | |: 
de me donner! Au moment que je vous ö 


parle ve de combien de mouvemens ne ; 5 
ſuis- je pas agitẽe! mais, y en a- t'il qui 
285 puiſſent Pemporter ſur ma tendreſſe 2 1 1 
Non, tout y cede: je ne ſens plus quelle 
je vous adore, „&& vous le dis » puiſque | je 
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| Luis aſſez heureuſe pour que vous vouliez 
bien encore Ventendre. — Je ne ſcais 
quel charme vous avez rẽpandu ſur toute 
votre Lettre; mais, depuis long - tems, 
aucune des votres , de celles memes dont 
j'ai eu le plus à me lover, ne m'a cauſe. 
un ſi ſenſible plaiſir. J'y retrouve, ce me 
ſemble, des traces de ces ſentimens dont 
vous nraviez flattẽe & dont je ne me 
flattois plus: je crois y reconnoitre ce ton 
que vous avez, quand vous voulez plaire, 
& dont quelquefois mon ame a Ete {i vo- 
Juptieuſement pënẽtree. Eſt - il donc vrai 
que je rai pas eu a me plaindre de votre 
cœur, ou, du moins que je ne puiſſe ſans 
injuſtice, m' en plaindre encore Quand 
il ſeroit poſſible que vous eilſſiex des rivales , 
me dites- vous, quelles qu elles füſſent, de- 
vroient- elles vous allarmer ? Ah! Alcibia- 
de, ſe peut. il que vous aimiez , que vous 
ſgachiez combien je vous aime, & que 
vous croyiez que je puiſſe un ſeul inſtant 
Cy 


K 
imaginer avec tranquilité que votre 
ceur ſe partage ? Lorſqu'on peut ſe per- 
mettre d' etre infidelle, on eſt fi prds de · 
tre inconſtantl Mais vous ne voulez pas 
que y aye à vous reprocher les diſtractions 
auxquelles votre sèxe ſe livre fi facile - 
ment, & qui font tant gémir le notre: 
pourquoi voudrois-je, en doutant de ce 
que vous me jufez; empoiſonner mon 
bonheur] Je ne ſens que trop que, 
par Pexcès meme de ma tendreſſe, il fe 
peut que je vous deplaiſe quelquefois : il 
faut ſoi-meme avoir tant d'amour pour en 
concevoir les craintes, & les pardonner! 
Si, par elles-mEmes , ces craintes ne ſgau- 
roient etre offenſantes, leur vivacitẽ per- 
mèt- elle toujours qu'on les exprime avec 
tous les mEnagemens dont amour - pro- 
pte a beſoin? Ce que je nꝰappelle que de- 
lucateſſe, ne le qualiſiez- vous pas d injuſti - 
ee; & n'en avez: vous pas raiſon quelque 
fois ? Au nom des Dieux, ne me trom- 
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pez pas: vous yoyezqueje vous rends un 


compte, ſinon bien clair, du moins très- 


Exact, de toutes les impreſſions que vous 
faites ſur moi : vous devez en conſẽquen- 
ce, juger de tout le danger qu'il y auroit à 
me rien ẽxagerer. Quoique vous faſſiez, 
je vous adorerai toũjours; mais ne me fai- 
tes point eſperer un bonheur auquel je ne 
ſerois pas deſtint e. Je crains, au-delà de 
toute expreſſion, ces chimères charman- 
tes que Pon ne peut abandonner ſans s ar- 
racher le cœur, & dont la triſte verite qui 
les fait Evanoiiir, a deja, tant de fois, de- 
2 le mien. ä / 
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8 I, graces au myſtere proſond bei je | 
couvre les ſoins que je rends a Praxidice, 
mes prẽtentions ſur elle ſont encorè igno · 
res d' Aſpaſie, les clameurs d Axiochus | 
en ont & ailleurs ſi bien rẽpandu le bruit; 

que je me vois actüellement engage pour 
mon propre compte, dans une entrepri- 
ſe que lenvie de punir votre ancien rival, 
de ſa preſomption , m' avoit, beaucoup 
moins fait former, que le deſir de ſervir 
votre vangeance. Mes Fan progrès 
avoient ẽtẽ {i rapides, & g avoit Ee fi 
vainement qu*Axiochus avoit tout mis 
en uſage pour les interrompre, que jamais 
nous ne nous ſerions doutẽs qu'une fem- 
me que nous voyions, pour ainſi dire, 
vuoler au- devant de fa defaite, put, tout 
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pres de ſe rendre, gaviſer d'y mettre des 


conditions. C'eſt, cependant, ce uu fait 
aujourd'hui Praxidice: ce qu elle m' im- 


pole, conſtatant de la fagon la plus Ecla- 


tante, ſes bontẽs pour moi, & ne pou- 
vant, par conſequent, tourner qu'à ma 


gloire, je ſerois, dans toute autre pöſi- 


tion, bien loin de m'y refuſer; mais je la 
trouve ſi peu faite pour me dẽdommager 


de ce que je perdrois, en me pretant à 
ſes deſirs, que, quelqu'intẽreſſant qu'il 
ſoit devenu pour moi de triompher 


delle, j'aime encore mieux ſubir la honte 


de paroitre avoir vainement attaquee , 
que de payer ſi cher la gloire de la ſoũ- 


mettre. Le deſir de vous vanger d' Axio - 


chus vous occupe fi vivement, que, 
quelque choſe qu'il puiſſe m'en coũter, 
vous brülez de le voir ſatisfait; & que 
vous m' accuſez, peut tre, d'en retarder 
Pinſtant par des craintes deplacees : mais 
je me flatte que vous en prendrez une 
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autre idee, quand vous ſgaurez que cette 
meme Praxidice à qui Favois , enfin, ſcu 


: faire prendre comme une des plus fortes 


preuves que je pũſſe lui donner de ma ten- 


dreſſe, Vexces de prẽcaution qui accom 


pagne toũjours les hommages que je lui 
rends, & qui m' en ẽtoit meme ſi obligee, 
ſemble en avoir devine la cauſe, en ima- 
ginant que c'eſt bien moins par diſcre- 
tion que je prends tant de peine, que 
parce que jai quelque femme a mEnager. 


D'apreès cette idee, elle Exige , mais ab- 
ſolument, ou que Faffiche fans aucune 


retenüe, mon goũt pour elle, ou que je 
ne la revoye jamais. J'ai eu beau lui re- 


Preſenter combien ce qu'elle Exigeoit ſe- 
Toit contraire a fa gloire; combien , me- 
me, en Ecartant cette raiſon qui devroit, 
cependant, Etre pour elle, d'un fi grand 


poids, elle fe dẽroboit de plaiſirs en don- 


nant à notre liaiſon , une fi grande pu- 


blicitẽ ; quꝰ enfin il me paroiſſoit entrer 
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dans une fi dangereuſe fantaiſie, plus de 


vanité que d'amour. Jamais , quoique 
Faye pu lui dire, je nai pũ la faire chan- 
ger Popinion , ni de volonte, Elle m'a 
toũjours rẽpondu que rien ne lui toit 
plus ſuſpect que le ſoin que je prenois 
„de fa rẽputàtion; que je ne devois pas 


»youloir faire cet Egard, plus qu elle ne 


>croyolt. elle-meme devoir Exiger; queje 
»craignois moins de la commettre , que 
je n'avois envie de me cacher; & que ſi 
oje voulois la convaincre que je Paimois 


 »fans reſerve, & uniquement, il falloit 
que je lui donnãſſe dans ceux de mes jar- 


„dins od Pon peut le moins ſe dẽrober au 
„Public, une fete qui ne put laiſſer per- 
o ſonne douter de mes ſentimens pour elle: 
& que ce ne ſeroitqu en rempliſſantcette 
„condition, que je parviendrois> bannit 
v» ſes craintes, & que je pourrojs avoir à 
v»me loũer de ſa reconnoiſſance 3, Une fi 
imbecile pretention & fi conſtamment 


IN 
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| ſoutenite , me mettant en fureur , il s en 
eſt fallu peu n. dans mon premier mou- 
vement , je n'aye abandonne toutes les 
miennes: mais j'ai ſęu le calmer par la 
confideration des ſuites qu en m'y laiſſant 
entrainer, il pourroit avoir pour moi. Je 
me ſuis donc contents de lui repondre 
avec toutes les marques de la plus vive 
douleur,que» &elle-meme elle ouvriroit 
les yeux ſur ſes veritables'interets ; & 
que, ſans qu'il lui fallũt pour cela, beau- 
vcoup de reflexion , elle ſentiroit qu'il y 
vavoit dans ma conduite avec elle, autant 
de tendreſſe & de verits que des gens 
v qui cherchoient moins encore à me nui- 
>re, qu'a elle. meme, vouloient qu'elle 
vtrouvàt de froideur & de mauvaiſe foi ; 
vquꝰ au reſte ſi, contre mon attente, elle 
| >perliſtoit? a vouloir que je la perdilſe dans 
>le monde , je lui promettois toutes les 
imprudences qui pouvoient y commet 
tre leplus 223 & vous ſgavez, qu en effet, 
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elle yauroit pas beſoin de me preſſer ſur 
cela, ſi moi-meme j Jen avois moins de ca- 
cher a Aſpaſie ie, cette infidelite, Vous | 
voyez aiſement dans quel embarras je 
ſuis: pour acquerir Pune, riſquerai- je de 
perdre Pautre? Quelqu'interet que vous 
ayez à decider pour Paffirmative , je 
doute pourtant que vous I6ſiez : dun 
autre cõtẽ, m expõſerai je à faire dire de 
moi, que j ai vainement attaque Praxidi- 
ce; &, {i pres de remporter ſur Axio- 


cChus, la plus Eclatante des victoires, 


puis- je conſentir a le voir me Parracher 
des mains? Entre nous, je ſoupgonne 


fort ce dernier qui n'a pũ ſans le deſeſ- 


poir le plus marque, ſe voir enleverune 
femme ſur qui ſon triomphe paroiſſoit aſ- 
ſure, d'avoir ſuggerea Praxidice; & les 
craintes.quielle vient de me montrer, & 
les propõſitions quien ont ẽtẽ la ſuits, Je 
ſuis très sur que, malgre toute ſa colère 
contre moi, mon ſecret ne lui eſt point 
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Echapps, & qu'il n'aura pas compromig 


Alpaſie 5 mais il n'en eſt pas moins proba- | 
ble que, ne pouvant ignorer dans quel 


embarras il me plongeroit, ſoit que je 


priſſe, ou ne priſſe pas le parti de lever 


le maſque , non: ſeulement il n' ait inſpi- 
rẽ cette fantaiſie a Praxidice , mais qu'il 
ne ait appuyẽe de tous les ſophiſmes qui 
pouvoient en deguiſer le ridicule & le 
danger a une femme ſans experience, & 
qui, pour ne rien dire de plus, a fort mẽ- 
diocrement eſprit. Comme vous me 
paroiſſez avoir pris ſur elle beaucoup 
d'empire, vous m' obligerez plus que je 
ne puis vous Vexprimer , mon cher Thra- 
zylle; d' aller la voir dans Vinſtant , & de 
ne rien oublier pour Pobliger de ſe de- 
liſter de ce qu elle 6xige. Peignez,- moi 


comme d' autant plus accable des loix 


quelle m' impõſe, qu'elles ſont plus viſi- 
ee contr'elle; mais, pourtant , dé- 
r 3 m'y ſoùmettre, ſi elle perſiſte 


1 
. 


ATHENIENNES, 47 
= me les preſcrire, Dans la ſupp6ſition 
tres · bien fondee que ce ne peut etre qu'a 
Axiochus que j je dois un caprice ſi in*at- 
tendu, montrez lui tout PintErer qu'il a 
par ſes ſentimend, ſoit a tacher de nous 
deſunir ; ſoit à ſe vanger delle , en 
Fentrainant. dans de fauſſes démarches. 
Quand, ce quijeVavoiie , me paroit pref- 
u'impoſſible, ce ne ſeroit pas lui qui 
m' auroit tendu un piẽge qui eſt tant dans 
le genre de ſon eſprit, la prudence ne 
m'en ordonne pas moins, tant qu'il n'en 
ſera pas gueri , ou que je non aurai point 
triomphe , d' affoiblir le plus qu'il me ſera 

| poſſible, la confiance qu elle peut encore 
avoir en lui. Quand j je Paurai quittẽe, nous 
la laiſſerons, ſi elle leveut, lui rendre, avec 
ce ſentiment, tous ceux dont elle la hono 
xe. Je vous attends ce ſoir ah Ceramique 5 
mais ſi vous pouvez m'inſtruire plut6r du 
ſucces, quel qu'il ſoit , de la negociation 
dont je vous charge, vous me ferez un 
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extreme plaiſir. Je vais diner chez Pers 
cleès: ſelon toute apparence, Aſpaſie my 
retiendra la plus grande partie de la jour - 
nde; & jetraindrois, ſi vous y veniez, & 
qu'elle nous vit quelqu empreſſement à 
nous parler, qu'elle n'en congiit de 
Tombrage. Ses ſoupgons ameneroient , 
peut · etre, une querelle; & comme, fi 
'Celt à la paſſion que je la devrois, ce ne 
ſeroit point la paſſion qui Feſſuyeroit; | je 
Tas voudrois bien, s'il ẽtoit poſſible; jour du 

. | plaiſir d etre ingrat, ſans eſſuyer le 
| Semen dere N e oy 
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Ju ſots > Pinſtant de chez Praxidice + 
Faurois peine a vous exprimer a quel 
point elle tenoit aux ridicules conditions 
qu'elle vous avoit imp6ofees , combien 
ellgles croyoit nẽceſſaires pour S aſſurer 
de vous, & avec quelle difficultẽj ai ob- 
tenu d' elle, de vous en faire grace. Elle 


veut bien, enfin, renoncer a ces fetes 

brillantes qui devoient annoncer à tout 
univers, fa défaite, & votre bonheur; 
&, pour tout prix de ſes bontẽs, ne vous 


demande plus qu'une tendreſſe eternelle. 


Comme, ſi, de toutes les promeſſes qu on 
eſt force de faire dans la ſitüãtion of 


vous vous trouvez, la promeſſe d' ai- 

mer Eternellement , n'eſt pas la plus ai- 

{ceatenir, Ceſt, du moins, celle qu on 
Part, II. D 
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donne le plus volontiers, je lui ai, ſang 
balancer, engage ma parole, que vous 
Paimeriez juſques au tombeau, Sur un en- 
gagement ſi poſitif, & dont, apparem- 


ment, ſon amour propre lui garantit la 


süreté, elle conſent a fe rendre quand 
vous le voudrez, & (ce qui eſt encore à 
remarquer.) dans celle de vos maiſons 


qu'il vous plaira de choiſir. Quoique je 


ne vous croye pas auſh preſſe qu'elle le 
ſupp6ſe , de pros de ſes diſpoſitions 
actüelles, je n'en perds pas plus un mo- 
ment à vous en inſtruire: votre rival à 


qui, ainſi que vous Paviez penſe. „ Vous 


deviez ſeul cette tracaſſerie , pourroit en- 
core les changer; ; & avec d' autant moins 
de peine que Jai vũ bien peu de femmes 


moins diſcuter, & er conſẽquent croire 


plus aiſẽment ce qu'on lui dit , que Pra- 
xidice, J'ai donc imagine qu'il toit très- 
important qu'a ſon retour qui ne ſcau- 
xoit etre ẽloignẽ, Axiochus trouvat ter- 
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mince; une affaire dont nous ne devons 
le ſucces qua ſort abſence. Sil ſe peut 
qu'il ng vous arrachar pas des mains une 
vicoire ſi bien preparee., il n'eſt point 


douteux qu'il ne cherchat encore les 


moyens de la rendre moins prompte; & 
je crois qu'il y va de votre honneur à ne 
pas Pattendre plus long- tems, J al de 


plus, un motif particulier, & meme aſſez 


preſſant de ſouhaiter que vous ne la re- 
culiez pas; & meme que cette tendreſſe 
Eternelle que je lui ai ſi intrẽpidement 
jurẽe de votre part, ait un terme plus 
court encore que le terme que, tout en 
la lui promettant, je lui aſſignois moi- 
meme z & ce motif que vous auriez, je 


crois, peine à deviner, Ceſt qu'elle m'a 


dẽſignẽ votre ſucceſſeur. C'eſt- A- dire, 


que ſi (ce qua la vErite, elle ne craint 


point tout.) vous venez a ceſſer de Pai- 
mer; ou {i (ce qui, comme de raiſon , 


lui paroit beaucoup plus probable.) vous 


c Di 
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ceſlez quelque jour de lui plaire, ) elle 
voudra bien me permettre de lui rendre 
des ſoins; & que meme elle s' engage 3 
les recompenſer. Lorſque vous m' avez 
charge 'pres d'elle de vos interets , 
Jetois fort Eloigne de croire que p au- 


rois à vous prier de précipiter votre 
inconſtance: Praxidice, toute faite qu' el · 
le eſt pour inſpirer le deſir, ne prenoit 


rien ſur moi; & Pai tout ſujet de penſer 
qu'elle Etoit auſſi a mon Egard dans la 
tranquilice la plus profonde. De vous dire 
comment, de cette indifference reſpec- 


tive, nous en ſommes tout d'un coup ve- 


nus a.de ſi tendres arrangemens, c'eſt ce 
que je ne pourrois faire qu avec le ſecours 


des conjectures; & je doute fort qu'elle 


pt, plus que moi-meme , vous dire ce 
qui Pa determin&e, De toutes les cauſes 
que je pourrois donner à un Evenement 


ſi in' attendu, la cauſe que je croirois la 


plus probable , Ceſt qu en lui parlant 
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 ATHENIENNES Fj 
pour vous, je me ſuis machinalement ſi 
anime IC toit avec tant d ardeur que je 
lui baiſois les mains qu'il faut nẽceſſai - 
rement & qu'elle en ait conclu que j; a- 
vois dans l'àme, beaucoup de chaleur 3 
& qu'une femme ne puiſſe impunẽment 
ſe faire d'un homme, une pareille idée. 
Qaucoiqu'il en ſoit, j'ai ſurpris dans les 
1 yeux de Praxidice, une langueur ſi vo- 
luptüeuſe, & tant de moleſſe dans ſes 
mouvemens, que ni mon amitiẽ paur 
vous, ni meme le ſouvenir de ce que je 
vous dois, n' ont pũ me ſauver des char- 
| mes d'un moment dont vous Ctes plus 
1 que perſonne, fait pour ſeotir tout le 
7 danger. II m' toit, de plus , pour mon ” 
inſtruction particulitre, de la dernière 1 
5 importance de ſcavair , & ſij *expliquois 1 
bien les ſympromes que je remarquois , 
1 3 & juſques où, d ailleurs, une femme dẽ- of b 
00 fendiie par un ſentiment auquel elle eſt \Y 
"n tout pres de ſe rendre, & qui, par con- : 1 
. | Diij 
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fequent, doit la rendre moins acceſſible { 
aux impreſſions 'inftaritances , peut fo 
laiffer entratner, ſoir loin de ce ſentimbnt 1 
meme, ſoir, Toin des prineipes qu'elle ſe . 
eroit 8 par malheur, ih n'y avoir qu u- & 
ne temerite qui'piit m' Eclarrer ſur celay I 
Fen ai donc hazardetine;& ladouceurds s 
la refiftance que na opp6lee Praxidice, 
Wa pas ẽtẽ, la ſeule pretve que q aye ee 
de la ſagacits dont j 1 le mo- 
ment, & elle - meme! Four per ſũadẽ que 
je ſuis, cependant; qu'il vous eſt beau- 
coup plus important de paſſer pour le 
prethiervainiqueut Pune femme, que de 
Ferre en ffet; & qu en partant Eaprep 
cette cert fitude j & le peu d' ẽgards que 
vous aviez eu pour mes ſentimens, dans 
Favanture de 'Theognis ; y eũſſe pi, ſans 
{crupule*, mener Praxidice beaucoup 
plus loin”, vous metrez toũjours ſi peu de 
pilaiſhliicon vous attachez dePamour- 
8 9 te, 22 cette > conſidertrion joints 
5 | au 


| * 
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au ſouvenir que C 'ẽtoit beaucoup moins 
pour vous, que pour moi- meme, que 
vous vous etieꝛ embarque dans cette af- 
faire, m'a force de laiſſer mon triomphe 
imparfait, Mon audace aupres delle , le 
point ol je Pavois pouſlce , & fa propre 
complaiſance, avofent dd fi peu lui laiſſer 
craindre de ma part, cette reteniie , que 
Je ſuis fort heureux ſi elle n'en acre 5 qu'6= 
tonnee. Pour ticher de m'en juſtifier au- 
pres delle, Pai feint de me rappeller avec 
douleur, que ce n'ẽtoit qu'apres vous, 
qu'elle devoit m'aimer; & , quelque ridi- 
cule qu'un ſouvenir {i deplace pũt lui pa- 
paroitre , quelque deſavantageuſement 
qu'il Pait fait penſer de moi ( car süre- 
ment, elle ne $en ſera pas priſe a mon 3 
trop de mœurs.) je m'y ſuis ſi obſtine- 
ment arrete, quꝰ enfin le ſeul parti qu'elle 
ait crũ avoir à prendre, acte de ſe le rap- 
peller auſſi. Je doute fort, pour ne rien 
dire de plus, queen pareille circonſtance, 
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vous m' eũſſi ez fait le meme ſacrifice; &. | 
dans le tems meme que je me Timpöſois 3 
je ne me le cachois point; mais je nen ai 
pas moins eu la force de me le preſcrire. | 
Il ova te {i penible que ce ne pour, etre 
quꝰ en ne gardant Praxidice qu'autant 
de tems qu il en faudra pour q quꝰ on ne puiſ- 
ſe douter que vous Pavez enlevee à Axio- 
chus, que vous pouvez le reconnoitre. 
Adieu: je me rendrai ce foie gl Wu vous q 455 
rendez, O 
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. LETTRE XXXIX. 


PERICLES A ALEFBIADE*. 


J E crains fort que vous ne prouviez, & 
moins de connoiſſance des viies de Spar- 
te, que vous ne vous en ſuppôſez 3 
pas autant de politique que vous voudriez 
qu'on vous en crũt, lorſquꝰ en rẽglant uni- 
quement ſyr ce que cette Republique 
nous demande, tout ce qu'elle deſire 
de nous, vous Eres. ſurpris que nous ai- 
mions mieux nous expõſer à la guerre, 


que de rẽvoquer ledecret par lequel nous 
dEnongons a Megare, une Eternelle ini- 


mitiE, quand ce neſt, ſelon vous, que 
cette condition qu elle attache à la con- 


 tipiidtion de la paix. Je me ſuis trompe, 


ſans doute, car F< au Conſeil ; & il 
m'a ſemble que ce n'ẽtoit pas à cela ſeul 
que leurs prẽtentions ſont bornees ; mais, 


W f 
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pour raiſonner un inſtant comme vous: 
je veux, qu'en effet, la revocation de ce 
decrer ; foit tout ce qu'elle exige dA 
thenes. Une demande ſi moderce ne ca- 
che-telle rien dont nous ayons droit de 
nous allarmer ? Quel int&et fi preſſant 
Lac6demone peut - elle avoir à ce que 
nous retabliſions les Megariens dans no- 
tre amitiẽ, elle qui nous a toiyours mieux 
aimé des ennemis que des allies', ſur- 
tout lorſque, comme ceux-Ià, ces enne- 
mis ſont à nos portes, & par conſequent, 

rotyours Plus a portẽe que d'autres, de ſe 
joindre à elle, dans les ravages qu' aux 
depens , à la verite, de ſon propre terri- 
toĩre, elle fait ſi frequemment ſur le 162 
tre? Eſt· ce le ſeul amour de la paix qui 
Fanime à deſirer entre les deux Peuples, 

une reconciliation fi diametralement op- 
poſce à ſes interers , & à fes viies ? Mais, 
elle ſouffle par- tout le feu de la guerre ; 
& deja par ſes „— redoublees, ; elle . 
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Pa allumé dans tout le Peloponèſe. Ne 
fůt- il, au reſte, veritablement queſtion L 
| pour Pavoir cette Pait; dde de rendre 
aux Megariens, tous les avantages dont 
le decret que nous avons lancẽ contreux 
les prive i ſuffirbit que ce fut Sparte 
qui nous impòsat cette conditio; pour 
que je fũſſe rofijours d avis qu'on la re- 
jettat;/parce que ce ſeroĩt bien moins I 
notre mode rztion quelle attribiteroit no- 


tre condeſeendanee pour elle, en cette 


occaft qu'à la rerreur qu'elle auroit 
cru — I faut donc, deman- 
daſſent- ils en apparence, moins encore 
(car, enfin , ce qu ils demandent, freſt 
pas ſi peu de <ehdfe qu'ils feignent de le 
eroire; & que vou le croyez. Vil faut, 


dis- je, ne leur repondre que les armes à 
la main, puiſque nous ne pouvons leur 


rien ceder volontairement ſans les voir 
tous les jours nous demander quelque 
choſe de nouveau. Mais que dis- je 2 ils 
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for merolent de nouvelles pretentions! . 


»Peut- etre, n'eſt · ce ,diront ceux qui man- 
vquent abſolument de cette prẽvoyance 


epofition qu'a Periclès de Seffrayer aiſc- 
=ment , qui lui rend d'une importance fi 


grande, la lEgere complaiſance que les 


»LacedEmoniens Exigent de nous; & qui 
vlui faitenmemetems prẽ ſumer que ce ne 
v ſera pas le ſeul ſacrifice que nous pour- 
vrions avoir à leur faire: car ẽcouten leurs 
»Ambaſſadeurs : rien ni de ſi ſimple que 
vleurs prop0fitions, ni qui annonce moins 


vce que Periclès voudroit que nous crũſ- 


o ſions avoir à en craindre : Ecqutons les 
donc ces Spartiates ſi moderes, Revo- 
que, nus diſent- ils, comme le plus grand 
obſtacle qu'il y ait d la paix. le decret que 
vous aver lance contre Megare. Ce ſont 
leurs propres termes. Mais s'il en eſt le 
plus grand, il n'eſt donc pas le ſeul; 
&. ou Sparte manque ſingulièrement de 
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logique, ol ce n'eſt pas - Ià tout ce que 


vous avez à nous declarer de ſa part: ex- 


pliquez-· vous donc, & ſans dẽtour. Si 
nous conſentions a rẽvoquer le decrer , 
aurions-nous la paix ? Oui, ſt vous con- 
fentez de plus, d Vaſfranchiſſement d Egine, 
& d lever le ſiege de Potidee + Non, dans 
le cas contraire. Eh bien ! Alcibiade, vous 
voyeꝛ a preſent que ce ne ſera pas le ſeul 
intẽret de Mẽgare qui armera contre nous, 


LacedEmone & ſes alliẽs; & que, fuſſẽ- 


je comme on le publie, celui de tous qui 
ai eule plus de part a ce decret ſi fameux, 


je ren ſervis pas plus lacauſe de laguer- 


re, puiſque, meme en conſentant à Pa- 
bolir , nous wen aurions pas la paix da- 
vantage. Voila donc à la fois bien conſ- 
tatEs , & le chagrin que Sparte a de nous 


voir conſerver nos conquetes, & le deſir 
qu elle ade nous en priver. Cela ne me pa- 


roit pas tout à fait dePEquite dont elle ſe 
pare; mais, du moins, y reconnoit-on 


r 
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ſon. &ternelle jalouſie contre nous, & 


Peſprit qui dirige toutes ſes entrepriſes. 
Preſſez les, en effet, de motiver ces deux 
demandes ſi nouvelles, & en meme tems 


ſi ẽtranges: qu'ils nous diſent, fi toutes - 
fois ils le peuvent, pourquoi ils Exigent 


qu*Athenes leve le ſiège d'une Ville qui 
Seſt ſouſtraite à fon obẽiſſance, & qui, 
de plus, na jamais, de quelque fagon 
que ce put etre, dẽpendu deux: Eſt- ce 
parce que ce ſont eux qui ont fomentẽ, 
& meme favoriſé fa rẽbellion? Egine 
peut etre dans un cas different: cette RE- 
publique, toũjours foible , mais libre 
avant que nous Peũſſions aſſujettie, peut, 
dans le deſir ſi naturel de recouvrer ſa li- 
berté, avoir engag les Lacẽdẽmoniens 


à nous demander de la lui rendre; & 
nous ſerions, auſſi, loin de nous plain- 


plaindre de ce qu ils Pont fait, ſi, quoique 
nous n' en ſoyons pas priẽs par les Ilotes ; 
mais ayant autant de droit de nous in- 


. 
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tereſſer a eux, que Sparte peut en avoir de 
prendre le parti des Eginètes, elle vouloit 
bien de ſon cots, rẽtablir Meſsene,8 la re- 
peupler de ces infortunẽs qu'elle fait ge- 
mir ſous le poids d'une ſervitude d' au- 
tant plus horrible, qu'elle a plus haute- 
ment dgglare que cette ſervitude nau- 
xoit pas de terme. De quel droit, nous 
demanderoient- ils, sil arrivoit que nous 
leur fiſſllons une propoſition qui ne me 
paroitroit pas plus dẽplacèe que la leur, 
voulez- Vous que nous nous privions de nos 
eſeldves? Eh! de quel droit vous- meme, 
exiger vous qu Athènes rende la liberté 
a un Peuple qu'elle s'eſt aſſujetti? Lacẽ- 
dEmone doit- elle Sen arroger plus ſur 
les conquetes d'Athenes , que cette der- 
niere nꝰauroit à s? en attribũer ſur les con- 
quetes de Lacedgmone , ſi, comme l'au- 
tre, cette dernière Etoit dans Puſage 


d'en faire? Mais je veux que leurs armes 


nous imprimegt aſlez de terreur pour 


% 
gue nous leur accordions tout cè qu'ils 
nous demandent aujourd'hui (& ce ſe- 
roit, je crois qua preſent vous · meme en 
conviendrez, leur accorder beaucoup.) 
penſez vous qu' ils n eũſſent rien de plus 
a nous preſcrire ? Nous voulons, nous di- 
roient-ils, puiſqu ils oſent deja IMſinüer, 
que la Grece ſoit libre. Quoi ! toute entière 
Oui, toute entiere ; mais, ajoũteroient:ils, 
s'ils vouloient s expliquer avec franchiſe, 
c'eſtbeaucoup moins, ainſi que vous-mtme 
n'en doutez pas, pour la gloire de rompre 
es fers, que nous voulons que vous lui ren- 
diez la liberte , que pour vous voir ſans al- 
lies, ſans tributaires , ſans ſujets , retombes 
dans Letat de foibleſſe dont les grandes viies 
de Themiſtocle vous ont tires, & dans le- 
quel ſeulement Athenes peut n'ttre pas odieu- 
ſe aux yeux de Sparte, Eh bien ! Alcibia- 
de , n'eſt-ce donc encore que du decret de 
Megare, & meme d Egine, & de Potidee 
qu'il eſt queſtion; & quand je crois de- 
5 Volr 
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Voir refuſer la paix que Sparte ſemble 
nous offrir à ce ſeul prix; tẽmoignè· je 
donc, & auſſi peu de prudence, & une 


opiniàtretẽ auſſi condamnable que vous 


Sſez, & trop publiquement pour vous: 
men accuſer? Jai, ſans doute ; &tE de 
Favis que nous ne cedaſſions tien a La- 
eẽdẽmone: peut tre meme eſt- ce moi 
qui ai ouvert celui-là; & comme ce ſen- 
timent n'a pas ẽtẽ fonde ni ſur la vaine 
gloire de defendre un decret dont je ne 
crains point de m avoũet Pauteur, mais 
ſur mon amour pour la patrie, autant 
que ſur la profonde connoiſſance que j aĩ 
de ſes interets , le blame de ceux qui ne 
ſe font encore remarquer dans la Rẽpu- 
blique que par Vexces de leur inconſidẽ- 
ration, n'eſt pas capable de m' en faire 


changer. Ce neſt pas que [ignore que 


' ſouvent au premier. Echec que Von eſ- 
ſuye , on croit, quelque juſte que d'a- 


bord la guerre ait paru , s'y Etre tems 
Part. II. 
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rairement engage, parce que les hommes 


ſont toũjours plus frappes des Evenemens 
que desraiſons. De-la vient que toutes les 
ſois que la fortune ſemble les condamner, 
ils rejettent ſur eux tous ſes torts, de m&- 
me que non - ſeulement its s'abſolvent 


du projet le plus mal concerts , mais sen 


applaudiſſent, lorſqu'il arrive que le ſuc- 
ces le couronne. Pour moi, ce neſt pas 
ainſi que je ſcaisjuger; &, ſi dans la guer- 
re qui, ſelon touts apparence, ſuivra 
nos refus, la fortune ſe declare contre 
nous, je ne m'en reprocherai pas plus 
&'y avoir portẽ mes concitoyens, puiſ- 
que, ſans ſe deshonorer aux yeux de toute 
Ia Grèce, ils ne pouvoient cẽder aux Spar- 
tiates; & que ce n'eſt point le malheur, 
mais la lachetẽ qui avilit. Avec les fauſ- 


ſes lumières qu'on vous a donneesſur E- 


tat prẽſent des chdſes, vous ſerez ſur- 
pris, ſans doute, que je parle de cette 
guerre, comme n' tant Point encore de. 


8 * 4 
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kideezmais c eſtqu il eſt vrai qu cet ẽgard 
rien neVeſt encore. Mon avis (& cet avis 
. 8 a ẽtẽ ſuivi. ) a ẽtẽ de tEpondre aux Am- 

baſſadeurs de Sparte, que nous ſommes 
pres de retablir le commerce entre nous & 
les Megariens, pourvũ (ce qua la veritẽ. 
Paicrii qu' ils n'accepteroient pas. ) que les 
Lacedemoniens n interdiſent le leur, ni d nous; 
ni d nos allies + qu d Pegard des Villes de la 
Grece, nous laiſſerons libres celles qui le- 
roient lors du dernier Traite ; ſi, de leur c0te; 
ils permettent d celles qui font en leur poſſeſ Us ' 
ſion, de ſe gouverner comme elles le jugeront 1 
à propos + que ſi, dansVgxecution de ce m- 
me Traite, il arrive quelque differend entre 
eur & nous nous mettrons en arbitra- 
ge, les Points eonteſtes . & que nous ne ſen 
Fons pas les premiers d commencer la guerre; 
3 mais que fil on nous y force, nous tdebes 
vons de la conduire de fagon d ne pas &re 
* obliges non plus 4 demanider la paix les pre- 
8 miers. Voila ce qu'il m'a paru convena- 
E ij 
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ble de rẽpondre, quoique, sur comms 
je le ſuis que nous ne pouvons Eviter la 
guerre, ou le deshonneur, Paimiſſe 
mieux que nous la commengàſſions que 
de Pattendre, parce que Pon attaque 
toũjours avec plus de courage qu'on ne 
ſe defend: mais nous avons des citoyens 
à qui les bravades des Lacedemoniens 
impòſent, ou qui maſquent de la crainte 


des événemens, les liaiſons ſecrettes 


qu'ils ont avec eux; Jai a menager les 
peurs des premiers, & à attendre que le 
tems nous devoile les diſpöſitions des 
autres; & toutes ces conſideritions , 
beaucoup plus que la crainte qu'on na 
me rendit reſponſable des Evenemens , 


ont fondẽ mon avis. Je ne ſqais fi vous 


perſiſterez dans le votre; mais, beaucoup 
moins encore pour vous contredire que 
pour vous Eclairer, j ai cri devoir vous 

rendre compte de tous les motifs qui ont 
- dkterminE le mien. . 
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LE T'T-B EX LG 
ASPASIE AU MEME.s» 


J E ne ſuis pas Etonnee de ce que vous 
vous etes hier permis de me quitter avec 
Phumeur le plus indẽcemment marquee. 
Je n'avois pas beſoin de cet emporte- 
ment de votre part pour apprendre que, 
rempli pour vous, du plus profond reſ- 
pect, il ne vous eſt pas plus aiſẽ de par- 
donner que de concevoir qu'on puiſſe 
n'en point penſer comme vous-meme ,_ 
& vous le dire. Je n'en ſuis pas plus à re- 
marquer que, de toutes les perſonnes qui 
ö ſent ne vous pas trouver auſſi fait pour 
Padmiration que vous croyez Petre, je 
ſuis celle en qui cette audace vous cho- 
que le plus. Je n' en excepte meme pas 
Socrate : tout irritẽ que vous Ctes contre 
lui, de ce qu'il n'admèt 6 2 moi, 
11 


ww 
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la ſuperiorite que vous vous attribiiez , 
vous taignez quelquefois vous ſouvenir 
que vous ©tes ſon pie &, ſi ce titre 
N *empeche point qu'interieurementyous 
ne le haiſſiez de ſon obſtinarion 3 a ne 
pas convenir que vous ſoyez un ſi grand 
homme, il vous oblige, du moins, a le 
diſſimuler. Avec moi vous ne vous gener 


pas tant, par la raiſon, apparemment 
que vous me devez davantage. Je croyois, 


a ne vous rien cacher , avoir à combattre 
envous, beaucoup Gerreurs; mais je ne 
m attendois pointa vous trouver encore 
plus de vices dans le cœur, que je ma- 
vois ſujet de yaus croire de travers dans 
Peſprit. Un langage {i ferme, & qui, fau 
te de bien connoitre l'amour, vous pa- 
roitra incompatible avec lui, ne vous .. 


Etonne pas moins, ſans doute , quiil ne 


vous offenſe ; mais l idee que pen ai, eſt 
fi differente de Fidee que vous me ſem- 
blez en avoir, * je ne croirois pas 
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moins manquer au ſentiment que vous 
m' inſpirez, qu'agir contre mes propres 
principes, ſi, comme je vois que vous 
m'y avez condamnee, je n'ẽtois que le 
premier, &, par cela meme, le plus vil 
de vos flatteurs. Je vous aime : pour que 
vous nepiiſſiez point en douter, il devroit 
ſuffice que je vous Veiiſſe dit; je vous Pal 
prouve; vous devez en douter moins en- 
eore ; mais, en conſentant a me ſoũ- 
mettre à tous vos deſirs, Pai cru & 
ne remplir que le moindre des de- 
voirs que ma tendreſſe m*impoloit au- 
pres de vous, que le plus facre, & le 
plus indiſpenſable de tous pour moi , 
Etoit de vous dire des vEriteEs que votre 
naiſſance, vos richeſſes, & d'autres con- 
{iderations que, par Egard pour vous, je 
veux bien ne pas detailler ici, ne per- 
mettent pas a la vile foule qui vous envi- 
ronne ſans ceſſe, de vous offrir. Si je vous 
connois trop pour ignorer combien vi- 
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yement vous deſireriez que je m abaifi 
daſſe juſques à la groſſir „vous devez a 
votre tour, me connoitre aſſez pour ne 
pas attendre de moi, des complaiſances 
que je me reprocherois d autant plus quꝰ en 
ajoiitant a votre orgueil, elles rendroient 
plus rẽvoltante encore, la haute idee que 
vous avez de vous-meme, Vous voudrez 
donc bien que je laiſſe à ces laches adula- 
teurs qui ne cherchent qu'a corrompre 
votre jeuneſſe, à vous lovier , meme de 
ce que vous faites de plus mal; & que je 
ne croye devoir vous 446064008 a quel 
point vous myetes cher, qu' en rachant 
de vous prouver « combien vous avez en- 
core à faire, je ne dis point pour mſpirer 
ce ſentiment d'admiràtion que vous vous 
Croyez ſi bien dit, & que, peut-etre , 
jamais vous n *exciterez , mais ſeulement 
pour parvenir a meriter Peſtime. C*etoir 
ce qu'hier je voulois diſcuter avec vous, 
lorſque, moins impatients encore de ce 
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que Pavois deja dit, que, craignant ce 
que je pouvois encore avoir à dire, vous 
me quittàtes avec une ſi ſcandaleuſe bruſ- 
querie. Etoit- ce ma faute , cependant, fi 
vous ſcavez aſſeʒ peu ce que c'eſt que la 
gloire, pour la confondre avec la ru- 
meur; & ſi, parce que vous excitez beau- 
coup celle-là, vous vous croyez couvert 
de l'autre. Ce ne ſeroit pas que je blàmàſſe 
en vous le deſir ardent , que des vos plus 
tendres annees vous avez marque de vous 
faire un grand nom, {i je vous voyois ne 
chercher la gloire que par les choſes qui 
doivent ſeules la procurer ; mais, com- 
ment puis- je Papprouver, lorſque je vous 
vois ne l' avoir miſe que dans les ridicu- 
les les plus outres, les Eclats les plus re- 
voltans, enfin, dans Paffe&ition de tous 
les vices , & de ceux meme que, peut- 
Etre vous n'avez pas encore? — Mais 
laiſſons· là cette theſe : auſſi bien n'eſt-ce 
pas pour la diſcuter avec vous, que je 
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vous Ecris, Vous m' avez prouve trop de 

fois que ce n'eſt pas a moi qu'il appar- 

tient, ou de diriger votre eſprit, ou de 

former vos mceurs , pour que je ne m'e- 

pargne pas deſormais une peine que tant 

de deſagrẽemens accompagnent, & qui 

eſt conſtamment ſuivie de ſi peu de ſuc- 
ces. Auſſi decouragee de la prendre que 

vous le deſirez ſans doute, je ne voulois 

vous Ecrire que pour me plaindre a vous 
de la facon outrageante dont vous m'a- 
ve quittee hier, & qui m'a EtE d'autant 
plus ſenſible que Pericles en a été tẽ- 

moin, & qu'il m'en a paru plus bleſſe. 

Vous avez ( ſans le croire, peut-etre ) 

pouſſé les cho6ſes ſi loin , qu'il a fallu 

toute la confiance qu'il a en moi, 

pour qu'il ait pi n' attribüer qua votre 
pẽtulance ordinaire, a l'ignorance o 
vous etes de ce qu'on doit aux femmes, 
& au ton que vous avez pris aupres de 
celles avec qui, juſques a moi, vous avez 
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vecu, un manque d'&gards fi marque; 
mais il y a fait trop d' attention, m'a 
trop vivement blàmèe de vous paſſer de 
pareils Ecarts ; & vous connoiſſez trop ſa 
ſagacité pour croire qu'a quelque point 
que Popinion qu'il a de moi, Paveugle . 
une ſeconde ſcene telle que celle dont 

Je me plains, ne lui deffillat pas les yeux. 
S'il n'eſt donc pas vrai , comme malheu- 
reuſement , tout de vous, me porte à le 
croire, que vous ne vous ſoyez permis un 
Eclat ſi ſcandaleux que dans Vintention 
de Peclairer ſur la cauſe de mon indul- 
gence pour vous, & de me mettre, par 
conſẽquent, dans Pimpoſlibilite de vous 
revoir, vous ſcaurez par des Egards que, 
pour peu que vous pensathez , je n' aurois 
Pas à vous demander, lui faire oublier juſ- 
ques ou vous vous etes Egare , & com- 
bien Yai moi-meme paru peu le ſentir. 
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ALCIBIADE 4A ANTIPE. 


V o us vous trompiez, mon cher An- 
tipe , beaucoup moins que moi-meme , 
lorſque, malgre tout Pamour que je me 
croyois pour Aſpaſie, vous m'aſſuriez 
que ſa conquete toit infiniment plus nẽ- 
ceſſaire a ma vanitẽ qua mon cceur 5 & 
je tremble que vous ne deviniez Pavenir 


auſſi bien que vous avez juge le paſle , 


quand vous m' annonce: que ni ſes char- 
mes, ni ſa tendreſſe n'empecheront point 
que je ne lui faſſe bientor Eprouver le 


meme ſort que toutes celles qui Pont pre- 
. cEdee. Je ſerois, ſans doute, in' excuſa- 


ble, & meme a mes propres yeux, de 
n' avoir eu pour une femme {i digne à 
tous ẽgards, de la plus conſtante adora- 
tion, que de ſimples deſirs, s'il evit au: 


i 
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rant dẽpendu de moi que vous me ſem- 
blez le croire, de rendre fa paſſion auſſi 
heureuſe que, de mon aveu meme, elle 
meritoit de etre: mais vous ne devez 
pas ignorer qu'il eſt plus aiſẽ de conve- 
nir que Pon n' aime point autant qu'on le 
devroit, que de ſe donner ce meme ſen- 
timent que Pon ſe reproche de n'avoir 
pas. Peut-etre auſſi, a quelquꝰ excès quail 
le mon inconſtance naturelle , & quel- 
que ch6ſe meme que les principes que je 
me ſuis faits ſur cela, ayent dit y ajouter, 
-Fauroit-elle plus long-tems enchainee , 
ſi, d'abord, elle nvent aim moins, ou, 
ce qui ſans bleſſer de meme mon orgueil, 
auroit également mis a couvert ma li- 
tbertE, qu'elle eũt pũ regler ſa tendreſſe 
ſur ce que j'avois beſoin qu'elle m'en 
montrit;z & qu'enſuite elle m eũt dit un 
peu moins ſouvent, combien, par ma fa- 
con de penſer, je ſuis indigne d'un cœur 
tel que le ſien. Je conviens ſans peine 
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qu'en croyant & que Fon ne peut Pate 
mer trop, & qu'on ne ſgauroit, mot, 
m'aimer trop peu, elle ne ſe fait pas plus 
de grice , qu'elle ne me fait d'injuſtice: 
convenez à votre tour, que ces deux vẽ- 
rites qu'elle me preſente ſans ceſſe, ne 
pouvoient ala longue, m'inſpirer que le 
plus mortel des ennuis. Paurois encore 
deſire que, {i c' ẽtoit toujours en vain que 
je voulois Pabuſer ſur ma conduite, elle 
me permit quelque fois de me flatter d'y 
Etre parvenu , & qu'elle ne m*Ecrasat pas 
continiiellement du poids de fa ſagacite. 
Differentesexperiences m' ont convaincu 
que Jai de quoi tromper les femmes: 
comme meme, ey general , elles font plus 
dẽfiantes qu'Eclairees , nous avons, pour 
y reüſſir, beſoin de beaucoup moins 
d'art qu'elles ne ſe font Phonneur de le 
ſuppôſer; mais, quelque bien que je 
ſcache joiier Pamour , quelque reſſem- 
blant que je ſgache lui rendre le deſir, 
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quelqu'abondant que je ſois en ruſes, 
quelque variẽtẽ, enfin, qu'il y ait dans les 
miennes, jamais il ne m'a ẽtẽ poſſible de 
mettre un ſeul inſtant en dẽfaut la pẽnẽ- 
tration d' Aſpaſie. Quelques Exemples 
pris au hazard, non - ſeulement vous 
Prouveront ce que Pavance , mais pour- 
ront vous faire juger de la juſtice de mes 
plaintes, du defagreement de ma fitiia- 
tion, & de toute Vimpatience quelle doit 
me cauſer. | 
Nous efimes enſemble il y a quelques 
jours, une ſcène affreuſe. Vous allez 
croire, ſans doute , que ce fut a la dẽ- 
couverte qu'elle fit d'une nouvelle in- 
fidélitè de ma part, que je la dũs: vous 
vous tromperez. Je lui avois Ecris le ma- 
tin, une lettre que je croyois infiniment 
tendre, & dont, par conſẽquent, il Etoit 
naturel que je me flattaſſe d' etre remer- 
cis: j arrive dans cette eſpẽrance: point 
du tout: C eſt pour eſſuyer au ſujet de 


* 
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cette meme lettre, une des plus vives 
- querelles qu'elle m'ait jamais faites: de 
mes jours, je nai, je Vavoiie ; ẽtẽ {i con- 
fondu! Leſprit & le def ir, diſoit-elle 
E non Pamour ; Pavoient ecrite , Plaiſante 
diſtinction! & qu'au reſte, il n'y avoit 
quꝰ elle qui pũt faire: car cette lettre ſi 
condamnce etoit d'une chaleur ! d'un 
emportement à la faire prendre 3 à toute 
autre, pour Pouvrage de la paſſion me- 
me! Non: je m'ẽtois trompe. Beaucoup 
d habitude d la galanterie & de tournure, 
une imagindtion ardente, des ſen bien dif 
Þoſes' -' c'Etoit pour qu elle n'y trouvat 
que cela „que je m etois donns tant de 
peine; concevez-yous rien de plus rẽvol- 
tant ? Ce qui me piquoit le plus, c'eſt 
qu en mème tems qu'elle ſe plaignoit d du 
peu de ſentiment qui rEgnoit dans cette 
meme lettre, elle me prouvoit combien 
il y avoit de juſtice dans ſes reproches, 
en la compGſant „comme, diſoit- elle, 
je 
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je Paurois faite, fi & eũt ẽtẽ amour qui 
me Veũt dictce 3 & je confeſſe que j e- 
tois Etonne de tout ce que le ſien lui fai · 
| ſoit trouver ſur une matière qui m*avoit _ 

paru d'une ariditẽ {1 grande. Convaincu 
donc, du tort, horrible en amour, de n'ẽ- 
crire qu avec des deſirs, & de Peſprit, 
apres m' etre, cependant, recri6 en ter- 
mes vagues, as le tort qu'elle me faiſoit, 
je voulus faire ſuccẽder aux plaintes, les 
plus tendres careſſes; mais les ſecondes 
lui parurent auſſi peu à leur place, que 
les autres lui avoientſemble peu fondees. 
Enfin , ne ſgachant plus qu employer, 
je me mis a pleurer; & je puis, je crois, 
dire ſans trop d'amour: propre, que per- 
ſonne ne peut ni avoir de plus belles lar - 
mes ni en rẽpandre . avec autant d abon- 
dance & de facilitè que moi. Proſternẽ 
aux genoux d' Aſpaſie, j'inondois ſes 
mains de mes pleurs; & ces pleurs Etolent, 
accompagnes de ſanglots 2 a faire croire, 
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que ma douleur alloit m'ẽtouffer; mais 
la criiells , trop perſuadee pour ſon pro- 
pre bonheur, qu uns ſenſibilite fi grande, 
n'eſt pas de mon caractère, me fixant 
avec autant de ſang- froid, que je m' e- 
toĩs flatt6 de lui eauſer d Emotion, ſſu- 
rement | me dit-elle de Pair du monde le 
plus dedaigneux, il faut convenir que c eſt 
un bien beau talent que 


vez juger dela „à quel point, quelqu'ai- 
mable qu'elle puiſſe etre d'ailleurs, une 
ſemme qui vous laiſſe fi peu de moyens 
de Fabuſer, doit etre inſupportable. 
Hier, banni de ſa preſence par une 
<a tracaſſerie de ſentiment (car il 
n'y A rien „ gràces aux Dieux! qui n' en 


faſſe naitre une entt elle, & moi.) j allai. 


malgts les defenſes reiterees qu'elle m'a- 


volt faites, d'6ſer jamais me preſenter 
devant elle, me promeger dans {es jar- 
dins. Quoique fon premier ſoin en my 


le talent de repandre 
tant de larmes ſuns tre afflige. Vous pou- 
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percevant, eũt ẽte de me faire ſigne & 
qu elle n'y deſcendroit pas, & qu'elle ne 
vouloit point me voir, y ẽtois sur qu' elle 
ne pourroit jamais prendre fur elle, de 
m' y laiſſer long: tems ſeul: peu de tems 
après, en effet, elle y parut: ainh ; quand 


a5 


je Paurois aſſez aimee pour que ſa vite 


m' eũt cauſe quelque trouble, plus je Pat- 
tendois, moins ce mouvement devoit 
etre marque ; mais, à force de recher- 


ches & de ſoins, js ſuis, depuis peu de 


jours , parvenu a me > fairs battre le cœur 
avec une violence in exprimable, lorfque 
j ai beſoin de perſiiader à une femme, 
qu' elle fait ſur moi, une forte impreſſion. 
Vous ſentez bien que je n' eus garde de 
n6gliger une fi favorable occifion, & 
dCemployer le nouveau talent que je ve- 
nois d aequẽrir, &, Sil ſe pouvoit enfin , 
de me procurer Phonneur de tromper 
Aſpaſie. Apres avoir donc mis dans mes 
yeux, Pexpreſſion la plus tendre, lui 
F ij 
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avoir dit tout ce que je crũs de plus fait 


pour la convaincre tout a la fois de mon 


amour, & de mon repentir , & Pavoir 
trouvee à ces deux Egards auſſi incredule 
qu'elle Peſt ordinairement , pour toute 
rẽponſe, je lui portai la main ſur mon 
cœur. Elle fut d'abord Etonn&e de l'ex- 


trEme-agitation qui luidenoroit ; & dans 
ſon premier mouvement, elle ne put, ou 


n' ſa y ſoupgonner de Partifice; mais, 
par malheur pour tous deux, elle s'aviſa 
de me regarder en Face; &, ſoit que ſa 
defiance naturelle la'guidit, ou que mes 
yeux ne lui confirmaſſent pas ce que ſem- 
bloit lui dire mon cœur, ah / malheureuſe! 
$*Ecria-t'elle apres un moment de ſilence, 
helas ! il a decouvert une nouvelle Jagon. de 
tromper . | 2 4 


wh 


Je fus fi confondu 4 cette e 


; preuve de ſa ſagacitt que, d'abord il 


me fut impoſſible de lui xEpondre , & 


qu'apres il ne me le fut pas moins de 


6 


ATHENIENNES; 85 
lui rẽpondre comme je Paurois di. Des 
reproches froids & amers ſur ſon injuſti- 
ce, furent tout ce qui ſe preſenta a mon 
eſprit. Si c' toit le moyen de faire couler 
ſes larmes, ce n'en Etoit pas un de calmer 
ſes craintes? Que vous dirai-je? Nous 
nous ſommes ſẽparẽs brouilles.; mais, 


quꝰ avec une femme de ce caractère, il ya 


loin dela browillerie ala rupture 


A 
” 
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LETTRE. XIII. 


ASPASIE 4. ALCIBIADE. 


J. E ne vous a thiat de ma vie, 
compte de vos idées, &, beaucoup 
moins encore, de vos ſentimens. Ce que 
vous m'avezditaujour@hui , ce que vous 
avez refuſe de me dire, Vetat ou vous 
m'avez miſe, la tranquilitè dont vous m * 
avez laiflee; la dureté, pardonnez- moi 
le terme, avec laquelle vous m' avez re- 
fuſe un ſacrifice qui, mme ne m'eũſſiez- 
vous pas dit vrai, devoit vous coũter fi 
peu, mais que les Circonſtances me ren- 
doient {i neceſſaire, tout, enfin, ne m'e- 
claircit que trop de mon ſort. Il ne Paime 
pas, medit-il, & c'eſt moi l noi qui Pa- 
dore, moi que, peut - Etre, il devroit 
aimer ! moi qui ne lui demande qu'une 


heure que la crainte de lui deplaire en le 
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retenant, m' auroit, fans doute, fait abr& 
ger! c'eſt moi qu'il quitte impitoyable- 
ment pour la chercher! Ah Dieux ! — 
quelquaffreuſe que foit ma deſtinse, 
quelque douloureufe que me ſoit Pim- 
preſſion que me cauſe cette horrible preu- 
ve de votre inconſtance, ne craignez 


point que je veuille ni m'en plaindre ni 


vous la reprocher. Non : je ne veux ſim- 
plement que vous conjurer de ne pas 
ajouter à la douleur à laquelle je ſens que 
je ſuccombe en ce moment, la douleur 
de vous irriter de nouveau; & cela fe 
roit indubitablement {i je vous voyois. 
Ce ne ſont pas mes diſcours que je crains: 
je ſens, & ne le ſens que trop, que rien 
n' aura jamais le pouvoir de m arracher un 
mot qui puiſſe vous offenſer ; mais je ſens 
avec la meme certitude que rien ne pour- 


ra non plus, m' arracher le trait dont vous 


venez de me percer. Qui, Jen arVame 
dechirée: mais, encore une fois , mon 
F iv 
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intention n'eſt pas de vous faire des re- 


ꝓroches: je veux, au contraire, me per- 
ſuader que je mẽrite toute Vhorreur de 


ma fituation : il m *eſt bien moins cruel 


d'avoir i me plaindre de moi · meme, que 
de croire que; aye à me plaindre de vous. 
Mais, quelque meritee , cependant, que 
je la ſupp6ſe, cette friiation dont aucun 
terme ne pourroit rendre Phorreur, je 
n'y ſuis pas moins ſenſible. Je n'aurois 
pas plus la force de vous deguiſer la 
douleur od vous me plongez, que vous 
n'auriez, vous, la patience d'en ſoute- 
nir le ſpectacle. Au nom des Dieux ! ne 
vous expoſez pas à une ſcene qui vous 
ſeroit auſſi deſagrẽable qu'elle me ſeroit 
inutile. Laifſez , abandonnez une infor- 
tune qui ne peut plus que troubler vo- 
tre tranquilitẽé; & qui, en ce moment 
meme, le plus crüel de fa vie, dans cet 
inſtant on vous lui faites de ſon éxiſ- 
tance, le plus horrible ſupplico, craint 
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encore au- deſſus de tout, le malheur 


de vous ètre odieuſe. Adieu: dans quel- 
que tems, peut- etre, ſerai- je en ẽtat de 
vous Ecrire avec plus de ſuite que je n'en 
ſens actüellement dans mes idées: ne 


craignez pas la Lettre dont je vous me- 


nace: mon intention n'eſt ni de vous 


tourmenter, ni meme de me plaindre; 
mais de richer de vous convaincre que 
ſi, comme vous avez eu la barbarie de 
me le faire entendre, je me ſuis attirée 


le malheur qui m' accable, c'eſt, du 


moins, par un ſentiment dont la violen- 
ce & la fincerite auroient du m'empe- 
cher à jamais de Veprouver. Adieu: ne 
me faites point de rẽponſe: ſans le vou- 


loir, mEme ſans vous en douter , vous 
1 B 6 
m'eEcririez, ſans. doute, du ton dont 


vous venez de me parler; & je nai pas 
la force de le ſupporter davantage: la 
meilleure preuve que je puiſſe vous en 
donner, c'eſt que je le redoute plus en- 


care que votre ſilence. 


"> -— ee 
— 


ancien uſage, par tourner en ridicule le 
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LETTRE XLIIL 
SOCRATE 4⁰ MEME. 


1 4 quelque t tems que 
les hommes, en general, & mes conci- 


toyens en particulier, ont toiijaurs rai- 
ſon, au lieu de commencer, ſelon mon 


gout effrẽnẽ que nous avons aujourdhui 

pour nourrir des cailles, & la haute con- 

Hderation dont jouiſlent parmi nous, 
| P 


ceux qui ſcavent leur donner ce degrẽ 


d' embonpoint qu'ont determine les amas 
teurs, j'ai crũ devoir philoſophiquement 
rechercher les cauſes de Pun & de Vau- 
tre. Car, me ſuis· je dit, de ce que je ne de- 


couyre du premier coup d' il, ni comment 


il peut y avoir d nourrir des cailles, une ſorte 
de volu :e, ni la · raiſon de la gloire que lon 
attache d les ſpavoir engraiſſer au gre des 
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curieux , 6ſerai-jejnferer qu'il ne ſe peut pas 
que les premiers y trouvent du plaiſir , & 
que les ſeconds y acſuièrent de la gloire ? 
Non, ſans doute - cette concluſion ſerait tout 
d la fois impertinente & deraiſonnable, 
D' après ce raiſonnement, & la rẽſolu- 


tion que jayois deja formee de ne jamais 


parler de quelque chõſe que ce füt, que 
je ne Peuùſſe, autant qu'en elle-meme , la 


_ choſe pourroit me le permettre, aupa- 


ravant Eprouvee , je me ſuis mis a mon 
tour à fleyer des cailles, Si, par le mal- 
heur de ma conſtitution apparemment 
qui ne m'a donne pour ces oĩſeaux, au- 
cune ſorte d'attrait, jy ai trouve aflez 
peu de plaiſir pour ne pas comprendre 


comment tant d' autres y en prennent 


je me ſuis en reyanche, ſoit par la conſ- 
tante application que jy ai miſe, ſoit par 
Paptitude que, ſans que jen ſgiile rien, 
m'y avoit donnee la nature, parvenu 2 
poſſẽder cet art, au point que je pourrois 
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le Aifpurer 3 a ce Midias qui sy eſt gt 


une ſi haute e e Quel parti pen- 
Tez-vous que j'aye pris alors? d'aller dire 
A mes concitoyens qu'il n'y a point du 
tout. de plaiſir à nourrir des cailles, & 
qua ſgavoir leur donner ce juſte degrẽ 


de rondeur qu'ils leur deſirent, il n'y a 
pas plus de gloire ? Ne leur apportant 
pour toute preuve ſur le premier de ces 


points ,, que ma propre ſenſation , & ſur 


Pautre , que mon prejuge , rauroient-ils 


pas EtE fondes a me rẽpondre qu'ils n'e- 


Toient obliges ni de ſentir, ni de penſer 


comme moi? Cette reflexion qui m'a 


-Paru ſenſce , & la certitude qu'en m'ẽle- 
vant contre le gout qui regne aujour- 
d'hui, je ne ferois qu'accroitre le nombre 


de mes ennemis, m'ont donc GdcttermineE 


au ſilence. J'ai plus fait encore: conſi- 


dẽrant que le ſeul moyen de me rendre 
utile qui me reſtàt, ẽtoit de faire part au 
Public de tout ce que p avois appris ſur 
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Part de nourrir les cailles , je me ſuis de- 
terminE a ouvrir un cours ſur cette ma- 
tière: hier, je Pai commence; & joſe 
dire que ſai ẽtẽ bien dẽdommagẽ par Pat- 
tention , & les applaudiſſemens de la plus 
grande partie de mes auditeurs, du tems 
que j'avois employe a Papprofondir : 
mais vous jugerez mieux par ce qui 
vient de m'arriver , que par tout ce que 
je pourrois vous dire, du ſucces avec le- 
quel je Vai traitẽe, & de Pẽtendũe de la 
| cee que j'inſpire. 

Antigenes, cet homme à peu pres auſſ 
fameux dans cet art que le grand Midias 
lui mème, qui, par le plus grand hazard 
du monde, Etoit preſent à ma legon, con- 
vaincu par la fineſſe de mes obſervations; 
que j ẽtois en cette partie un des prez 
miers hommes de mon fiecle ; mais crai- 
gnant que la modicitẽ de ma fortune, ne 
me permit pas de continüer mes expé- 
riences, vient de m' envoyer, avec trois 
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douzaines de cailles, dequoi les nouttit 
ſompriieuſement. Pour que je pũſſe me- 


me prouver mieux par les faits, la siirets 


de la méthode que la veille il m'avoit 


entendu IN il à eu ſoin que les 


cailles qu'il m' envoyoit, fuſſent de la 
* la plus horrible. | 


Ce preſent , tout magnifique qu'il elt, | 


ne na flatt6 que parce qu'il me met en 


Etat de féparer la perte que Thrazylle 


vient de m apprendre que vous aviez tout 
nouvellement faite de la plus grande par- 
tie des võtres, & à laquelle vous avez ẽtẽ 
ſi ſenſible, que, depuis deux jours vous 


nen avez point fermE les yeux. Quoi- 


quꝰ entte nous je n'aye point trouvẽ dans 
les cailles, de raiſons desꝰy attacher avec 
cette violence, je nen congois pas moins 
Fetat od vous met un malheur que les ſgins 


aſſidus que vous en prenez, & les con- 


noiffances que vous avez acquiſes en cette 
partie ; ne devoient pas vous laiſſer pre- 
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ATHENTENNES: dF 
voir. Daignez donc accepter les cailles 
d Antigenes: je me flatte qu'enles voyant, 
loin d'avoir dequoi m' accuſer de vous 
avoir Exagéré leur Etat , vous croirez, 
au contraire, qu'on ne pourroit dans 
toute FAttique , en trouver de plus di- 
gnes des ſoins d'un amateur, ni qui fũſ- 
ſent plus propres a lui faire un nom. A 
Pegard de votre affliction actüelle, lain 
d'entreprendre de vous en conſoler, je 
crois devoir , ſans balancer , la mettre 
au nombre de ces douleurs que le tems 
feul peut adoucir. Il n'y a gueres que 
vous, Antigenes, & Midias qui puithes 
ſgavoir a quel point il eſt affreux de ſe 
q voir enlever tout d'un coup. des oiſeaux 
de qui Peducition nous avoit coũté les | 
| plus grandes peines , & qui n'Etoient pas | ; 
moins Pobjet de notre gloire, que le ſu- 
jet de nos plaiſirs; mais auſſi, pouvez- 
vous vous vanter de le ſgavoir bien. 
Adieu, mon cher, & trop malheureux . \ 
TATIAI 
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8 | Alcibiade : quelque preſſe que je ſois de 
Ti | vous revoir, ce ne ſera point dans un mo- 
108 ment ou vous etes ſi peu en ẽtat de vous 
be. 0 


Iiveer aux douceurs de la ſociẽtẽ, que je 
vous ſolliciterai de vous y rendre. Si, ce- ; 
pendant, il vous arrivoit de croire que 1 
les conſolations de vos amis püſſent, dans 0 
une infortune ſi crüelle, vous etre de quel - 5 
| Aadiue ſecours; & qu'en conſequence, vous ; 
4 en ſouffriiez quelques - uns auprès de 
vous, je me plais à penſer que vous vou- 
driez bien vous ſouvenir que vous n'en 


Will avez aucun, ni qui vous ſoit plus attachẽ 
a f N ' 5 a : Fi ; 
Fog que moi, ni qui partage plus ſincèrement 
4 | ; votre douleur. n 
{ 3 
A * * +3 b 4 
q 4 > 
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J E me latte que cette Lettie v vous trou- 


que vous voudrez bien m*accorder la 
grace de faire à tout ce que je vous di- 
Tai, Pattention la plus ſérieuſe. Votre 
tranquilits actielle, & le bonheur de ma 


pas dequoi voustoucher, jecrois avoirpeu 
A craindre que l'autre n obtienne point de 
vous, ce que je vdus demande. Faites done, 
je vous en conjure, autant d' efforts pour 
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ASPASIE. AU. MEME. 


vera plus diſp6ſc à m'entendre que vous 
he Petiez quand vous m' avez quittẽe, & 


vie en dependent ẽgalement; & fi la der- 
nière de ces conſiderations peut n'avoir 


reprimer cette impatience qui, fi elle ne 

vous eſt pas naturelle, vous eſt, du moins, 
bien familière avec moi, que jen ferai 
moi-mëme pour Ecatter tous les mouyes 
Part. I, | G 
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mens d'une paſſion trop aveugle pour 
metre pas emportee , & par cela meme: 
injuſte peut· tre. Daignez donc m' ẽgou- 


ter, non comme une maitreſſe qui vous 


adore , parce qu'a ce titre je n'en trou- 
verois que moins d' accès auprès de vous, 


mais comme une amie qui vous eſtime , 
& qui vous cherit, & à laquelle vous ne 


pouvez, ſans la plus crüelle injuſtice, re- 
tuſer votre amitiẽ & votre confiance- 
Quelque criielle que foit pour moi, la 
confidence quhier enfin, vous m'avez 
faite, le premier mouvement paſle qui, 
je Pavoũe, a 6t6 d'une violence inexpri-. 


mable, elle m'a cauſc tout le plaiſir dont 
Petat on vous me rẽduiſez, pouvoit me 
laiſſer ſuſceptible, Il y avoit long · tems 


que ; exigeois de vous, de ne pretendre 
plus à me cacher rien, parce que, dans 


ma fagon de penſer, votre confiance m'e- 


toit de la nẽceſſitẽ la plus abſolüe, & 


qu en meme tems je croyois que, de tous 
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les lentimens que vous pouviez me de- 
voir, c' toit le ſentiment qui devoit vous 


couter le moins. Je vais, par le plus ſin- 


cère des aveux, vous prouver & que je 
merite cette meme confiance, & qu'il 
vous&toirt-ifutile de me la refuſer, 

Vous avez trop d'eſprit, & ne m'en 
croyez point aſſer pen pour que le ſilen- 
ce que ma ſoumiſſion à tous vos deſirs 5 
meme à ceux qui me rendoient le plus a 
plaindre, m'a fait long-tems garder , ne 
vous ait paru que Veffet de ma crẽdulitẽ. 
A quelque point que ' vidence fut con- 
tre vous, je vous voyois obſtinè a me 


perſüader: il ne ſe pouvoit pas que vous 
y parvinſſiez; mais, tant pour votre ſa- 
tis faction que dans le deſſein d ẽviter en- 


tre nous, des querelles qui, par la fagon 


dont votre cceurs'y montroit, finiſſoient 


toujours par percer le mien, je feignois 
une conviction que j ẽtois bien loin, & 


que j eũſſe EtE trop heureuſẽ d'avoir. Ceſt 
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la ſeule fauſſetẽ que vous ayez 3 me re? 
procher, & la ſeule en meme tems dont 
vous puiſſiez me trouver jamais coupable, | 


q à la rẽſerve, cependant, d'une autre diſſi- 
mulatrondont je vous ferai bientòt F aveu: 
mais il faut auparavant que je vous diſe 


que vous ne m'avez pas un ſeul inſtant 


abuſce. J'ai, vous le ſgavez, ſur vos plus 


legers mouvemens, une penetration qui 


m'a ſouvent plus encore miſe au deſeſ- 


por, qu'elle ne vous a impatient. Fai, 
pour ainſi dire, preſſenti le moment on 
vous avez commence a vous Eloigher de 


moi: je vous ai vii, lors meme que vous 


yous-flattiez encore que je ne voyois 
rien, des retours, des remords : je vous 

ai vd, ou du moins ſai crũ vous voir com- 
battu par votre reconnoiſſance, par vo- 
tre tendreſſe meme: car, comme je ne 
conſulte actiiellementnile deſeſpoir d'un. 
amour malheureux, nile depit dePamour- 
F 3 e, je conviens ſans peine, 3 
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qu* au travers de tous vos Egaremens , & 
de tous les ſujets que vous me donniez de 
douter que je vous fuſſe chere encore, 
Jai crũ voir ces differens mouvemens 
vous agiter tour à tour. Ce ſont dong 
eux, & non pas moi qui vous ont tour- 
mentẽ: ce ſont eux qui vous ont enfin 
force de m ouvrir votre cœur. Ah! que 
ne l'avez- vous fait entièrement! qu'une 

demie confidence qui ne pouvoit ſervir 
; qu'a me prouverc combien de choſes vous 
me cachiez encore, Etoit pour moi, un 
ſupplice criiel ! mais je ne crois pas de- 
voir vous la reprocher : la pitié ſeule 
vous a ſans doute , empeche de m'en ac- 
corder dayantage t vous craigniez de 
donner la mort à une infortunee qui ne 
vit que pour vous; & cette crainte ſeule 
aura pu mettre des bornes à votre ſincẽ- 
rite. Je le ſupp6ſe , du moins, & bien 
plus pour moi qui, ſans mourir de dou- 
leur. ne pourrois vous croire capable de 
Giy 
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| Fuſs; que pour vous à qui. peut etre: 
iL eſt indifferent que p̃aye de vous, bon- 
ne, ou manvaiſe opiniot, Quelque defir, 
toutesfois, que 5 euſſe de vous croire , & 
quelque peine que vous prifliez a me per- 
ſüader, je voyois, malgrè vous. & bien 
| plus encore, malgre moi- meme, que , 
ſupp6fe que vous n' eũſſter point pour 


Thrazyclte, plus de goũt que vous ne 


m en vouliez avouer , vous aviez forms 

avec elle une forte de lialſon, qui, en r6- 
duifant beaucoup ici impreſſion que j en 
devois recevoir, ne pouvoit qu inquiẽ-· 


ter infiniment mon cœur. Comment (en 


partant d apres ce que vous a en diſien 


me demandois - je cent fois le jour. > | 


peut il que je fois l unique objet de ſa 

tendreſſe, & en meme tems la victime du 
ſentiment que, ſans le partager, il inſ- 
pire Zune autre? Th ne Faime point; il 
jure qu'il n'a mme pas pour elle, ce 
gotit Wn, "fans meriter le nom &amour, 


Ar RINIEN NEA. top 
le ſupplee {i frequetnment; il ne peut pas 


plus ſe diſſimuler Phorreurde ma ſitüation, 

que moi defavoiier qu'elle ne Pafflige! il 
voit combien une rupture fi indifferente 
pour lui, ſeroit eſſentielle, jenedispasama 


tranquilitẽ ſeulement, maisà ma vie meme! 
& pourtant il me laiſſe ſouffrir, il me laiſſeè 
meme mourir, plut6t que de romgge un 
lien qui, ſi je dois Pen croire, lui pefe 
au-dela de toute expreſſion ! Voila quel- 
les Etoient les réfléxions crüelles qui, 


ſans reliche , me pourſuivant, mertoient - 
mon eſprit a la gene, mon cœur a la tor- 


ture, & vous mettoient vous- meme dans 


Timpoſfibilite de me raſſurer. Jen ap- 


pelle à votre ẽquitẽ: ẽtois- je fondee a les 
faire, ou, à moins que d' etre dẽpourvũe 
de ſens , pouvois- je ne les faire pas ? il 


n'a cependant pas, je vous le jure, tenuà 


moi de vous les ſacrifier. Lorſque i ai vũ 
que vous me vouliez nnn Yai hu- 
mainement fait tout ce que Pai pu pour 
Giv 
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m aveugler: mais tout ce que Jai pu ob? 
tenir de moi - meme (& toit, croyez 


moi, en obtenir beaucoup. ) a ẽtẽ de ren- 


fermer & le deſir, & le beſoin que ja: 
vois d'un eclairciſſement que je voyois 
que vous vouliez ẽviter, & que, par con- 
ſequent. j; etois determinte à ne vous de- 
—_ jamais. Je vous le demande au- 

jourd'bui, parce que la confiance que 

vous m avez marquee, men inſpire aſſez 
pour me flatter que je le puis ſans riſquer 
de vous bleſſer. Je vous conjure donc, & 
par- tout ce qui peut vous toucher, de 
continiier à m' puvrir votre cœur, de me 
Pouvrir mẽme entièrement. L'incertitu- 


de eſt pour mai le plus horrible des 
maux; au nom des Dieux I tirez moi de 


Fetat od je ſuis, Si vous pouviez imagir 
ner à quel point p̃aurois beſoin de votre 
confiance ] ce quelle diminiieroit de 
Pamertume de ma douleur ce Wu elle 
bterpit a Tharrpur de wa ſ tüstion! Jer nf 


—— 
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eraindrois pas que vous hézitäſſiez à me 
Faccorder ſans reſerve. Songez que c'eſt 


comme un bien qui m' eſt di, comme le 


ſeul prix de mes ſentimens que je vous 


le demande: ſongez, enfin, combien il 


me ſeroit affreux d' ẽtre trompee par vous! 
Ahl vous ne ſgauriez concevoir ni com- 
bien] je le redoute, ni toute la terreur 
que j en aĩ eüe! combien P'eſtime que Fai 


pour vous, m eſt precieuſe! combien , 


enfin, je craindrois de voir bleſſer des 


ſentimens qui me ſont tout à la fois, & ſi 


chers, & {i nẽceſſaires! Montrez moi 
donc le fond de votre ame : je ſuis digne 


de ce que j exige: ce n'eſt jamais ſans le 
deſeſpoir le plus violent que je la pẽnè - 


tre malgre. vous: Paveu que je vais vous 
faire, vous le prouvera. 


Vous conviendrez qu'il n'y avoit rien 


de moins conſequent que vos actions, & 


vos diſcours. Comment, en effet, pou- 
vois· je concilier le plaiſir que vous vou 
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liezqueje vous cruſſe à me voir, avec em 


preſſement que vous aviez toujours à me 
quitter. Quelquefois, ah ! trop ſouvent, 


ſans doute! je ne pouvois vous cacher 
le deſir que Pavois de vous arreter: vous 
aviez beau feindre de ne le pas ſaiſir, je 


voyois, je ſentois qu'il ne vous ẽchap- 
poit point : toutesfois vous me quittiez: 


pour qui? pour des amis! Quand ils vous 
auroient ẽtẽ auſſi chers qu'il eſt poſſible 
que des amis le ſoyent, auroient- ils da 
m'*etre' tomjours prẽferes; & pouvois-je 
meme croire qu' ils me le füſſent? Mille 
fois je vous ai, mais vainement, ſupple 
de ne pas men impöfer: mille fois, 
avec tout aũſſi peu de ſuceès, Pai 3 
m'en impoſer a moi-meme.” Laſſe de ne 
pouvoir pas plus fur vous, que je ne 
pouvois fur moi, je me fais, enfin, de- 


termine; quelque danger meme que par 


ma poſition il y. eũt pour moi, à faire ob 
ſerver vos marches; & je ne doutois point 


AtnintENNEs Toy 
que je ne fliſſe inſtruite avec la derniere 
exactitude, de tous les pas que vous au- 
rie: faits. Le croirtez-vous-? il n'y avoit 
rien que je redoutàſſe plus que ces memes 
lumières que j avois cherche à me procu- 
rer. Ce que je craignois, n ẽtoit pas que 
Pon m' apprit que vous auriez vi Thrazy- 
ele, puiſque je ne doutoĩs pas que vous ne 
le fiſſiea; mais je craignois plus que la mort 
meme que, ſur le pretexte ſpecieux de 
mèẽnager ma dẽlicateſſe, vous crifſiez ne 
devoir point me Vapprendre. Je ſentois 
que, quelque douloureuſement que j en 
Pliſſe etre affectce, je vous le pardonne- 
rois; mais je ſentois auſſi diſtinctement 
que,jamais,malgretoutPempire que vous 
aver ſur moi, vous ne pourtiez effacer 

Fimpreſſion crüelle que Jen recevrois: 
car, plus je vous aime, plus je vous pre- 
fere a moi, plus je ſerois, gille falloir, 

diſpſcs-3 à me ſacrifier pour vous, plus 
il m'auroit paru à vous de la dernière 


— 
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indignité de payer par de la fauſſets 
des ſentimens auſſi tendres, auſſi vrais , 
auſſi incomprehenſibles meme que le 
font les miens. Voila pourquoi il n'y eut 
hier rien que je ne tentàſſe pour prevenir 
Thorreur de me voir rEduite à me defier 
de votre vèracité, ou, pour parler plus 
juſte, à ne pouvoir plus compter deſſus; 
pourquoi je vous preſſai avet tant dar- 
deur, a medeclarer ce que, meme avant 
les hruits publics, mes propres preſſenti- 
mens ne m' avoient que trop appris; pour- 
quoi, enfin, je m'obſtinai à vouloir tenir 
de votre propre bouche, ce que malgre 
vous, j'allois infailliblementſcavoir de la 
bouche d'un autre. Ce n' ẽtoit ( comme 
d après Popiniãtre rẽſiſtance que vous op- 
pòsates long- tems a mes efforts, j ai du 
infẽrer que vous l'imaginiez.) ni la curio· 
fits, ni meme la jalouſie qui me guidoient, 
mais le ſeul deſir de vous trouver auſſi eſ- 
timable que je deſirois que vous fuſſiez. Je 


An nn tog 
ne me trompois pas au point de croĩre que 
les confidences que vous aurie2 a me faire, 


nefuſſent pas horribles pour moi; mais j ẽ-· 


tois auſſi sure, que, quelles qu'elles puſſent 


Etre, il ne ſe pouvoit que vous me por» 


taſſiez de coup plus ſenſible que le coup 
que je voulois Eviter, Je ne vous deguile, 
comme vous voyez, rien de mes plus ſe- 


crets mouvemenꝭ: ne ſoyez point, de 


grace, moins ſincère que moi: vous le 
pouvez: ce reſt pas le caprice du cœur 
qui decide la confiance, c'eſtVeſtime ſeu- 
le qui la donne; & ſi ce ſentiment peut 
ſe meriter, je crois que vous ne pouvez, 


ni ne pourrez meme} jamais me refuſer le 


votre. . 8 
Peut - Etre etes-vous urete par la crainte 


que je n' ẽxige de vous, que vous me ſacri- 
fliez Thrazyclee: ſi cela eſt, vous ne me 


rendez pas juſtice. HElas! je ſouffrirois 
plus que vous- meme, des ſacrifices que 


vous Pourriez me faire. Je veux ſeules 
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ment pour notre tranquilité reſpective 3 
que vous mediſiez pourquoi vous ne me 
faites pas celui la, Si vous Faimiez,je n'au- 
rois pas beſoin devous demander la raiſon 
de la pref6rence que vous paroiſſez lui 
donner ſur moi. Gi meme elle vous inſpi- 
roit ſeulement, ou du gout, ou quelque | 
. ch6ſe de moins encore, mais enfin. qui, 
tout foible que ce mouvement pourroit 
etre, vous y feroit tenir, quoiqu'il put 
m' en coũter. jeprendrois ſur moi de vous 
le laiſſer uſer ſans men plaindre ; mais s'il 
eſt vrai quꝰ elle ne faſſe pas ſur vous plus 
d'impreſſion que vous ne me dites, pour- 
quoi la tant mẽnager? Qu' avez · vous à en 
craindre? Seroit- ce pour moi, que vous 
ſeriez ſi allarmẽ? Scait · elle le malheureux 
amour que vous m' avez inſpirẽ? La crüau- 
tẽ de ma deſtinẽe m' auroit· elle, enfin, li- 
vreea ſadiſcretion? Cela, je Payoiie, ſe- 
roit affreux; mais, sil ſe peut, il me le ſe- 


roit encore * de b. T comme je 
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fais depuis long tems, fans 6ſer vous le 
dire, que d' apprendre de vous f&. mes 
cCraintes à cet ẽgard, ſont fond&es ou non. 
Adieu: je ſuis plus abartiie que je ne pours 
rois vous Pexprimer, tant de la ſitüation 
od vous mettea on eſprit & mon cœur, 
que d'avoir Ecrit ſi long tems. Si, ce que 
je ne cxois point qui ſe puiſſe, cette lettre 
a le malheur ge vous deplaire; ne me 
voyex pas demain , ou meme ne me ren- 

de votre preſence, que quand vous ſerez 
dans un état plus calme; & en attendant 
que vous puiſſiez dẽcider mon ſort ( carje 
ne puis, ni ne veux Etre toujours heureu- 
ſe ou malheureuſe à demi.) vivons enſem- 
ble comme ſi l'amour ne nous eũt jamais 
unis. Comptez ſur toute ma tendreſſe, & 
ſur toute mon eſtime; & laiſſez moi joüir 
à mon tour de votre confiance, & de vo- 
tre amitiẽ.— Dieux ! que cette ſoirce eſt 
diffẽrente de celle que je paſſai hier! Com- 
ment pouvez vous avoir la barbarie de me 


/ 
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combler de tant de joie; & de m'accabler 

de tant de douleur! Ma tète ſe trouble: 
vous ſcavez que tout ce que jetige de 
vous, eſt que vous me faſſiez de vos diſpõ- 


ſitions, Paveu le plus ſincère, & dè m' ẽ- 
claircir des contrariẽtẽs ue je ne ſgaurois 
comprendre, & du moins, de me rendre 
- tranquile ;$'il ne vous eſt pas poſſible de 
me rendre heureuſe; Se pourroit-il que 


vousmele refusaſſiez ! ! fi celaeſt, vousne 


m'avez jamais aimee! Ah! ſeroit · ce * 
que vous voudriez que je —_ a 


: wh 
— 
> 
v4 W 
LOSE URI I | 
4 
1 — 


no 
>» "= dy 
On itt 


—— 


— - - 
3 - 2 — 
E N . "17 3 

Ss Rr 3 
— * 


> . 
* A 
3 2 
* * f 


— * 
z 2 a > * 
3 1 
* vw 72 


— 
Ha 
$A —— " 


A THENTENNE'Ss 113 
LET T R E XL V. 
ALCIBIADE 4 THRAZYLLE. 


J. E ne ſuis point ſans quelque ctainte 


d'avoir encouru votre indignation. Je 
viens dans Finſtant , non de quitter indẽ- 


cemment Thrazyclée, mais de la ſup- 
plier de vouloir bien oublier que Pai joiit 
du bonheur de lui etre cher. ignore ſi 


c eſt ſon indiſcrẽtion, ou la curioſitẽ que 


7inſpire , & qui ne permet pas que 
celles memes de mes dẽmarches qui de- 
vrolenteriexciter le moins, ou que je de- 

ſirerois le plus de cacher au Public, que 

je dois en accuſer ; quoiqu'il en ſoit, 
Aſpaſie eſt inſtruite; &, toutes rEflExions' 
faites, Thrazyclee eſt, ſans doute, la 
ſeule à qui je doive m' en prendre, puiſ- 
que j ai ſi bien ſęu dErober a la premiere; 


ma liaiſon avec Praxidice, Par une ſingu- 
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laritẽ dont je doute qu Aſpaſie pùt plus 
aifẽment que moi · meme rendre compte, 
cetteThrazycl&e, pour qui elle n'a que le 
plus profond mepris, la tourmente a un 


point que je ne pourrois que difficilement 


vous exprimer, ẽtois, comme vous ſga- 


vez, dans Pintention de ne convenir ja- 


mais avec elle, de cette infidElits , en 
faſeje meme convaincu; & y perliſter , 

elit EtE , ſans dpute, ce que ʒ̃ aurois pit 
faire de mieux; mais elle m'a tant aſſurẽ 
que unique choſe qui pũt lui faire croire 


qu'elle n' etoit pas auſſi bannie de mon 
cœur, que cette fantaiſie de ma part lui 


donnoit ſujet de le craindre, Etoit de la 
lui avoüer, qu enfin, par une foibleſſe 
que je ſuis loin de me pardonner, je me 


| ſais determine à lui en faire la confiden- 
c. De tous les effets que ce meme aveu 
qui, diſoit-elle , pouvoit ſeul la tranqui- 


lifer , a produits ſur elle, le premier a &tE 
de ſoupęonner que je la trompois , quand 


_—_ Aviiiniunaits tis 
je lui j jurgis que je n *aimois point du tout 
Thrazyclte; & que, pour metre prete 
quelques inſtans aux viies que cette der · 
niere avgit eües ſur moi, je ne lui en 
Etois pas a elle, moins tendrement atta- 
ch. Car. fi je I eilſſe aimee autant gue je Pen ©» 
aſſurois , comment. m'eellt-i ete peſſible de 
m engager avec une autre, quelque paſſage- 
rement meme que ce pitt tre? Mais vous 
ſgaveꝛ trop quelle eſt ſurcela leur fagonde 
raiſonner, pour que p aye beſoin de vous 
x6peter les diſcours d Aſpaſie. Le ſecond 
de ces effets a ẽtẽ d'Exiger de moi le ſa- 
erifice de Thrazycl6e; le dernier, enfin, 
qe s ẽtonner que je pile balancer a lui 
accorder une choſe fi nẽceſſaire au bon- 


| 

; heur de fa vie, & qui devoit en meme 
tems, {je lui diſois vrai, ne rien coũter 
— au bonheur de la mienne, Que vous di- 
* rai-je? las de joindre au deſagrẽement 


de vivre avec Pune, le tourment que me 
faiſoir oy Ja jalouſie de Vaure ;. 
9 
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nꝰayant, peut · tre, pas plus d'amour 
pour celle à qui je fais le ſacrifice, que 
pour celle que je ſacrifie; mais entrainẽ 


malgre moi par je ne {cais quel reſpect 


pour ſon ſentiment, dont il ne m'eſt pas 


poſlible de triompher, Pai cru ne pou- 


voir ſortir de la facheuſe ſitüdtion ot je. 


mꝰẽtoĩs mis, qu'en lui accordant ce qu el 
le Exigeoit de moi. Pericles a pourtant 
raiſon , quand il dit qu'il ya bien moins 


a gagner qu'on ne penſe, à ètre un fat. Je 
ne pourrois, en effet , vous dire combien, 
ſoit par elle-meme, ſoit par toutes les 


precautions que j ẽtois obligẽ de prendre 


pour cacher a Aſpaſie cette infidẽlité, 
Thrazyclée m'a fair Eprouver de con- 
trainte & d' ennui. Jen regois dans Vinſ- 
tant une Lettre od elle m' aſſure que, 
meme le voulũt- elle, il lui ſeroit du der- 


nier impoſſible de ſurvivre a mon inconſ- 


tance. Comme, quoiqu' elle en diſe, je 


ne vois point de raiſon pour que la men- 
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ne lui ſoit plus funeſte que ne le lui a ẽtẽ 
| Vinconſtance de tant d autres, c'eſt ſans 
inquiẽtude, & ſans trouble que attends 
ce qu'il plaira aux Dieux d'ordonner de 
ſon ſort, Je nai, de mes jours, jecrois, 
regu de Lettres de ce genre ou il y eũt 
plus de mots, & moins d'idees, & ou le 
deſeſpoir fut plus froid, & eũt Pair plus 
faux : elle m'y invite tendrement, ſelon 
Puſage, à aller joiiir du plaiſir, bien digne 
d'un cœur auſſi barbdre que le mien, de la 
voir expirer-3 mais dans la crainte aſſez 
bien fondee qu'elle ne Sen tint à ces Eva- 
nouiſſemens , auxquels, malgrẽ Phabitu- 
de od elle eſt de les joũer, elle n'eſt pas 
encore parveniie a à donner Pair de lavrai- 
ſemblance, je lui ai ſunplement tepondu 
que je n'avois point pour les ſpectacles 
funèbres autant de goũt qu'elle m'en ſup- 
poſoit; & la laiſſe impitoyablement dans 
Pembarras, de mourir toute ſeule. Je ne 
m en flatte pas davantage que les nouvelles 


£770 DE ning” 
que je 00 recevoix d'elle , ſoient les 


dernières . qu'elle mem donne. Les Dieux 
vous pre ſenvent ſur toutes cho ſes, dune 
femme qui'croit bien 6crire, & s abuſe 


quand elle le eroit ! Cells. Iũ qui, fans 


avoir aucun des ſentimens de amour. 
en connoĩt toutes les minuties, & les 


obſerve avec unę rẽgulurits à faire: fre- 


mir, a penſe me deſeſperer, tant par Po- 
pinion quielle a de ſon ſtyle . que par la 
crüelle facilite que lui a donne la natu- 
re, d ẽcrire autant qu il lui plait, & avec 
auſſi peu d'eſprit que de tendreſſe. Elle 
eſt toſtjours, ailleurs, ſux quelque ton 
que Fon ſoit avec elle, & dans quelque 


moment, meme, que ce puiſfe etre, d'u-· 
ne politeſſe l dune dignite l Gune cer6-. 
monie] qui font quelquefois le plus ridi> 


cule des contraſtes, & m ont jette dans 


des impatiences que je racherois eines 


ment de vous peindre: 
A K propos, je trouve, à mon * 


r 
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ment dans le monde, deux ẽtabliſſemens 
que, Sil plait aux Dieux, je n'y laiſſerai 
pas ſubſiſter, parce que je n ai que trop 
eprouvẽ à quel point Pun' eſt ridicule, 
& meme contraire à la nature, & tout 
ce que P autre peut procurer d' ennui. 
Le premier de ces deux ẽtabliſſemens eſt 
Puſage qui veut que deux amang, ils 
ont, ſur- tout, le bonheur > 
certain ordre , conſervent juſqqq;s dans 
les plus tendres tranſports , le touvenir 
de ce qu' ils ſont , & qui leur interdit ſc- 
verenient entreux, cette douce familia- 
ritẽ qui eſt un des plus grands'charmes 
de l'amour. Lautre eſt: cette loi que, 
meme lorſqu' ils ont le moins à ſe dire, 
deux amans s' impòſent de S' ecrire tous 
les matins. Je ne ſqais ce quꝰ en pareil cas, 
amour peut fournir aux autres; 3 & ſi, 
tout abondant qu'il eſt en redites, quel 
que ingEnieux qu'il puiſſe etre à donner 
à ces fades rhapſodies, un air de nou- 
| 8 Hiv 
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 veaute , il n'en eſt pas le plus ſouvent 
re duit à ne ſcavoir que dire, & à ne 
pouvoir plus trouver de tours qui de- 
guiſent ſa ſterilite; mais pour moi , je 
ſuis dans ce commerce, d'une ſechereſſe 
quꝭon n'imagineroit pas aiſement d'un 
homme qui doit etre tant dans Vha- 
birugg de dire des riens. I n'y a, ce me 
ſemDIER, que quelques circonſtances od 
Ton plſthſle , avec ſuccts., Ecrire à une 
femme: quand on a ſes deſirs a, lui pro- 
põſer. & a Py rendre favorable; pour lui 
rendre graces d'avoir bien voulus'y pre- 
ter, & pour Paſſurer par la meme occi- 
ſion, de ſon Eternelle reconnoiſſance: 
quand on eſt jaloux, ou quꝰ on a beſoin 
de feindre de Petre : qu*on a un rendez- 
vaus a arranger avec elle, ou que 'on 
voudroit en Eviter un: : enfin , quand, en 


Faſſurant avec tout le reſpect poſſible, 


dune eſtime inviolable, on eſt oblige 
de lui apprendre qu on 8 ile malheur d'en 
aimer une autre. 
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Comme, de tout cela , ce qui me 
reſtoit a dire à Thrazyclee , &toit ce que 
je lui ai mande hier, que je viens de 
le lui confirmer , & que je voudrois 
bien que tout lui parut auſh termine en- 


tr'elle & moi, que cela me le paroit à 


moi-meme , je vous conjure, mon cher 
Thrazylle, de me delivrer de ſes crüel- 
les Lettres, en Paſſurant que je ſuis 
dans Puſage de ne deEclarer jamais mon 
inconſtance à une femme, que lorſque 


Je ſuis parfaitement sur qu'elle ne m'inſ- 


pire plus rien du tout; & que, par 
conſẽquent, tout ce qu'elle tenteroit 
pour me ramener, ſeroit inutile. Pour 
reconnoĩtre tout ce que je vous devrai 
dans cette occàſion, je vous donne ma 


parole qu' avant peu, je Naurai pas 


moins à vous prier de me ſauver des 
perſecutions de Praxidice , que je ne 


vous implore aujourd*hui contre les der- 


niers efforts de Thrazyclée. 


e * 5 - 
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4 LE ME ME AU MEME, 


1 E viens dans ae de quitter pra- 
xidice, & meme de la quitter irrẽmiſſi- 
blement, quoique Jaye tout ſujet de pen- 
ſer qu'elle ne prend cette rupture, que 
pour une ſimple altexcation 3 & que le 
dẽgoũùt le plus decide ne lui paroit qu'un 
caprice que les charmes qu'elle ſe croit, 
& amour qu'elle me ſuppòſe, ne peu- 
vent pas laiſſer ſubſiſter. Moins ſon opi- 
nion ſur cela, peut & doit, en effet, in. 
flier ſur mes ſentimens, plus je lui laiſſe 
volontiers, la liberté de sy meprendre, 
Vous ſerez ſurpris, ſans doute, que, 
malgrẽ ce que je vous avois promis, nous 
ayons fi promptement termine; moi mèẽ- 
me, quelque foiblement qu'elle m' intẽ- 
reflat , ſaurois, ce matin encore, cri 
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que cette affaire pourroit trainer quel- 
ques jours de plus: mais, je ne ſgais, le ö 
deſir de m' en dẽbarraſſer m'eſt venu ſu- 1} 
bitement, & meme- apreès un entretien | 
qui, par la tournure qu'il avoit pris, ne 
ſembloit pas devoir annoncer que ce ſe- 
roit le dgrnier de ce genre que nous au- 

rions un avec autre. Je crois, entre 
nous, quꝰ iy a de ſa faute, Elle geſt avi- 


ſte tout dun coup de me faire une de ces ; 

querelles que, tout incommodè qu'on en | | 

eſt, on paàſſe à la dElieateſle & a l amour: 5 | ' 

mais qu'on ne peut trouver qu' inſuppor- — 

tables, lorſqu'on ne ſgauroit ſe flatter d [| 

que ni Pun ni Vautre-en ſoient le princi- \ 

pe. Cette:fauſſere de ſa part, ne pouvant „ 

donc que me faire peſer davantage ſur li- f 5 

nertie od, dans les plus tendres momens, 

elle laiſſoit mon ame, je ne lui ai d abord | 

rẽpondu que par cette ironie froide:, que | 

je poſſẽde ſi bien, parce que, ſans comp- \ | 

der que cette tournure me ſauvoit en- l = | 
1 


— 
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nui des juſtifications : j ai crũ que, com- 


me Praxidice eſt exceſſivement vaine , 
C'Etoit , de tout ce que je pouvois em- 
ployer, ce qui devoit la mortifier le plus. 
Elle a tent de m'en punir en me diſant 


dies ch6ſes dures ; je les lui ai rendües 
avec ce ton de politeſſe qui achève d'ou- 


trer celle à qui on les adreſſe: inſenſi- 
blement la conversation geft Echauffee ; 


&, ſelon mes deſirs, elle a fini par une 


convention reſpective de ne nous aimer 
de notre vie; mais (a bien moins été à 
ſes propres diſp6ſitions que ja du ce 


| ſucces, quia la crüelle opiniatrets dont, 
malgrẽ toute la douceur qu'elle a fini par 
vouloir y mettre, Jai tenu aux miennes. 


Las, enſin, de cette ſcdne, je Vai termi- 


nee en lui offrant, ſelon Puſage, mon 


amitic , & en la priant de vouloir bien 

m' honorer de la ſienne. A la fureur oh 
Ta miſe cette prop6ſition, il n'y a pas à 
douter qu'elle ne füt morte de rage, ſi 
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peũſſe, ainſi que; par hazard, cela pou- 
voit arriver, été juſques a P' aſſurer de 
mon eſtime; mais, heureuſement, les 
Dieux n'ont pas permis que Videe m'en 
ſoit veniie, Nous avons donc pris conge 
Pun de autre; &, comme vous le jugez | 
bien, avec un peu moins de cordialitẽ 
que quand nous nous Etions abordes. 
Vous me demanderez, peut-Etre, pour - 
quoi je riſquede vous faire rẽveiller pour 
vous apprendre une nouvelle dnt, ſans 
qu'il en rẽſultàt rien de facheux pour 
vous, j'aurois pu vous inſtruire quelques 
heures plus tard? La raiſon de la dili- 
gence que j y apporte , eſt que, pendant 
toute notre querelle, Praxidice n'a ceſſẽ 
de ſe reprocher la preference qu'elle m'a- 
voit donne ſur Axiochus. Ce n'eſt pas 
ainſi , ſe diſoit elle, qu Axiochus m'auroit 
traitee e fetois adoree de lui, moi-· mme je 
Laimois : par quelle inconcevable fatalite 
aver vous pil parvenir d me le faire oublier 
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Ak! Sil . . 
lui! Ou je m'y connois mal, ou ces re- 
tours de Praxidice vers ſes premieres 
idees, annoncent qu elle ne tient pas ſi 


foxtement à la parole qu'elle vous a don- 


ne de vous faire mon ſucceſſeur, que fi 


vous ne vous hitez point de le lui rappel 


ler, & meme d'avoir Pair de la prendre 
pour moins ſujette à variation qu'elle ne 
Feſt, peut- Etre, Axiochus ne put le 
plus aiſeent du monde , vous enlever 
cette conquete. Ses efforts pour ſe la con · 
ſerver, ſa douleur de Pavoir perdiie les 
tentatives redoublees pour racher , du 
moins, de me la ravir, tout vous prouve 
que, ſans riſquer de la perdre, vous ne 
pouvez differer de vous preſenter. Il eſt 


poſſible, cependant, que ꝙ ait moins ẽtẽ 


par un reſte de tendreſſe pour lui, que 


pour me cacher arrangement qu'elle 


avoit fait avec vous, que vous n'avez 


point paru vous offrir a {a mẽmoire 3. 
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mais il doit vous ſuffice que le contraire 


puiſſe etre auſſi, pour que vous ne laifliez | 


rien au hazard, ſoit du caprice, ſoit d'un 


reſte de paſſion que j ai tout ſujet. de croi- 


re peu difficile à rallumer. Je vous con- 


ſeille donc de vous rendre chez elle le 
plutõt qu il vous ſera poſſible. Vous la 
trouverez. à ce que je preſume, plus ou- 


tree dans le fond, de ce qu'elle a ẽtẽ ma 


dupe, qu'aMligee de m' avoir perdu: que 


les tranſports factices qu elle ne manque- 
ra point d' ẽtaler a vos yeux, ne vous im- 
poõlent done pas. On ne remplace jamais 
avec plus de factliteeupres d'une femme, 
Pamant qui Va quittEe , que dans les pre- 
miers inſtans de la douleur qu'elle ĩimagi-· 
ne en reſſentir, parce qu'elle ne peut alors 
Ecouter que les conſeils de ſa vanite; & 


qu'il eſt bien rare que ce quꝰ elle lui prei- 


crit, ne ſoit pas Cen prendre un autre, 
D' ailleurs ce qui s'eſt deja paſſe entr' elle, 
& vous, aveg des droits qu' il lui ſeroit 
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difficile d'infirmer, vous donne plus de 
moyens Cen triompher avec toute la ck-- 
leritẽ que Poccaſion ẽxige. Vous ne devez 
pas, davantage, ignorer que ce reſt point 
Capres le plus ou le moins de ſouvenir 
qu'il lui aura plu de conſerver des bontẽs 

quꝰ elle a eũespour vous, maisde la mẽmoiĩ-· 
re que vous croirez qui doit vous en reſter, 


que vous avez a agir; & qu'il vaut infini- 
ment mieux qu'elle ait a ſe reprocher de 


vous avoir laifſe remporter ſur elle, une 
victoire trop facile, que d'avoir, vous, 
a regretter ou de avoir manquee par des 


mẽènagemens dẽ places, ou de / avoir ache- 


tẽe par des ſoins qui, de votre aveu meme, 
la payeroient trop. 
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A; PR b 8 y avoir , par un bonheur juſi 


ques à moi, ſans ẽxemple. remportẽ trois 


prix, je viens, mon aimable Aſpaſie, d'&+ 
tre proclameE vainqueur aux Jeux Olyms 

piques; mais que m' importe un triom- 
phe que votre philoſophie dẽdaigne, & 
dont vous n' avez pas voulu etre tẽmoin? 
Je ſens; ainſi que vous, combien , laiſ- 
fant meme à part ſon peu d' importance 
reelle, ce qu'on doit de celui · l à la fortu- 


ne, eſt fait pour lui õter de ſon prix; & je | 


Puid, auſſi, vous jurer avecverite, que vous 
ne m' en trouverez pas ennorgueilli; ; mais; 
quelque "Is de cas que nous en devions 
faire, & qu'en effet, nous en faſſions tous 


deux, ce qu'il eſt aux yeux des autres, ce 


qu'il my rend, tout m'a faiteroire que jene 
Part. II. 1 
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devois pas plus negliger de vous en inſ- 
truire, que fi nous en penſions comme 
tout le monde. J e ne {grois, cependant, 
pas Aurpas que toute ma promptitude 
a m'acquitter de ce devoir, refit point 
expechs la renommée de me prevenir, 
Ce neſt , comme vous Pimaginerez 
peut - tre, ni votre fagon d'enviſager cet 
objet, malgré Veclar. que le prejuge de 
taute la Grece lui donne, ni la certitude 
Me, par conſẽquent, je devois avoir de 
ne vous annoncer qu'une choſe qui vous 
fergit preſque indifferente., qui m'ont 
fait retarder ma Lettre. Ly vreſſe on plus 
sdrement vous crairez qu'un ſi brillant 
ſuccès a du me plonger , n'a pas plus ẽtẽ 


la. cauſe de ma negligence. apparente , 


qu'elle. wen auroit pu Etre Vexculſe: ce 
Wt vqus paroit ſi peu digne eſtime, 
85 a, pas de quoi flatter ma vanitẽ. Vous 
Wauriez donc à vous en prendre qu'a 
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que, neglige de prendre les precautions 
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thitces'in/ont impolics';.& auxquels il ns 
m'a pas et plus: pothble que-permis de 


me derober un inſtant. Vous ne dever 
pas, non plus, ignorer que, pat la gloi- 


re qui, du vainqueur, rejaillit ſur ſa pa- 


trie, ceux des Etats de la Grece qui ont 


de leurs concitoyens au nombre des com- 
battans, dans la fupp6tnion que quelquꝭun 
deux peut etre couronne;, tiennent des 
couriers tout prets. Vous coanoiſſe: trop 


Athenes,& Peſprit qui yrẽgne pour croire 


qu'elle ait, plus que toute aute Republi- 


nẽceſſaires pour y porter avec la derniè- 
re cElErite, la nouvelle de mon triom- 
phe ! S'il a dequoi remplir un cœur am- 
bitieux, qu'il eſt accablanr pour une ame 
ſenſible que, par tout ce qu'il entraine, 
il ſemble encore plus ſeparer de ce qu'elle 
aime ! Toutes ces acclamitions peuvent- 


elles, 0 ma chère Aſpaſie ! effacer de ma 


mémoire, ce jour heureux ce jour qui 
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ne peut Or qu*etre le plus brillant de 
ma vie, od--mais; je ne dois oublier ni avec 
quelle ſẽveritè vous m' avez defendu de 
me le retracer dans mes Lettres, ni toutes 
les raiſons que vous avez eũes de me le de- 
ſendre. Pourquoi faut · il que je ſois forcẽ 
de taire {i rigoureuſethent le ſeul de mes 
triomphes qui doive veritablement m' ho- 
norer i Qu'il me ſeroit doux de pouvoir 
aux yeux de toute la Grece, avoiier Pa- 
mour que vous m'inſpirez , & me van - 
ter du bonheur de vous Fayoir fait par- 
nager! SHORES S450 
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II faut neceſſairement que Pyvreſſe de 
vos ſucces, plus longue que vous ne lau - 
rez cri, ne vous ait permis que bien 
tard de vous ſouvenir de ce que vous de- 
viez à amour, ou que la diligence de 
vos couriers ait peu rẽpondu a votre 
impatience, Quellequ'en ait ẽtẽ la cauſe, 
je rai regu votre Lettre, que plus de 
ſix heures apres Parrivee dun homme 
que, malgrẽ toute l indiffẽrence que vous 
me ſuppdſez pour ce qui's'y palſergit, 
j avois, dans le plus grand ſecret, envoys 
à Olympie pour en etre inſtruite, la prẽ- 
mière. Je ne ſuis point, cependant, al- 
ſez injuſte pour accuſer votre cœur 
d'une nẽgligence qu'il eſt poſſible que 
vous ' ayez pas ele, & dont je deſire ſi 
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te VOUS ne ſoyez pas coupa · 
ble. Je rai point, non plus, beſoin de 
ce motif pour concevoir comment, ſi 
vous n'aviez pas d' avance pris vos meſu- 
res, mon courier que ceux memes de la 
Republique wont fait que ſuivre, a pũ 
devancer les v6rres, Les felicitations aux- 
quelles, eũt-il meme la force de le vou- 
loft, le Heros nouveau ne ſqauroit ſe 
fouſtraire; la curioſit des Grecs empreſ: 
fes à le contempler, '& de qui il eſt con- 
traiut de recevoir les hommages ; la pei- 
ne que 'on doit avoir à S arracher A la 
Rauteur de opinion qu'on prend de ſoi- 
meme ; toutes ces chôſes reünies ſuffi- 
ſent} & de eſte, pour faive oublier a un 
ambitieux, c'ailfeurs <oyronne pour la 
première fois, une femme de qui, fans 
tout cela, peut · tre, Il ſeroir de lui-me- 
mE; fort 'mediocrement occupé. Je ne 
doute point que, tout Eclatant qu eſt 
le triomphe que yous-venez de rempor- 
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ter; vous ne Payes vi avec autant Pin- 
difference que vous m' en annoficez3 mais 
qui 11 vil ne ſeroĩt pas plus raiſonna- 
ble de s'en prendre & cette inconflance 
a Temble [es N vols te An 
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Views m'en patios” du moins, avec 
plus de moderition encore, que 1 ren 
ſerois guères plus diſp8ſce ? à croire que 
vous ne veniezd'acquerir Pimmortalit, 
que pour en etre plus modeſte. Tn hom“ 
mes e toũjours le moins qu ls pets 
» honneur de leurs ſuccès A la for- 
8 par la raifon tres fi mple qu' ils 
ne pourroient convenir de ce quits ful | 
en doivent, que ce ne filt autant de pris 
ſur leur vanitẽ; & je vous connols blen 
mal, ou jamais il nen Exiſta uni qui füt 
moins diſpôſe que vous, a luf facri- 
ſier rien de la ſienne. Sil y avoit , a 
reſte quelque el choſe au monde, qui pdt, 
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ainſi, que vous le youdriez , me faire 
croire que la gloire dont vous venez de 
vous gouvrir, toute brillante qu'elle eſt, 
pe ſgauroit Egaler à vos yeux, la gloire 
d'avoir py me rendre ſenſible, c'eſt ( fi 
pourtant je dgis m'en  rapporter aux 
bruits qui m'en reviennent de tous cõ- 
tes. ) qu'il ne depend point de vous, 
que la victoire que vous avez rempor- 
tee ſur: moi, n'ait & toute la publicite, 
& toute Vetendve de la victaire dont la 
Groee | entigre eſt en ce moment occu- 
pee 5 vous ſeliciter. II. ſeroit inutile de 
vous dire 3 a quel point m affligent ces 
anke @ moigs encore Pau Finterex 


#73 %C 448 


cependant , pas. tan - ug fagon 6 
früelle. que par Paffreuſe neceſſitẽ od 
je ſerois de ceſſer de vous voir, {i elles 
vetendoient juſques a Pericles: mais qui 

ait th; ah! grands Dieux: puis-je pen. | 


fer ge . je crains, & vous aimer encore! 
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Vorn RR Mu Diodore; 2 . de 
vouloir etre ſevere , eſt quelquefois in- 
juſte. Je n'en ai jamais éxige une com- 
; plaiſance ſervile qui n' auroit fervi qua 


nous degrader tous deux; mais, fans la 
deſirer trop indulgente „je la voudrois 


plus douce; &, {i vous me permettez de 


vous le dire, peut: tre Men ſeroit · elle 
que plus Eclairee. Je ne puis qu etre bloſ 


{Ede vous trouver totijours diſpoſẽ à me 


juger, moins d' après ce que je ſuis, que 
d'après de vagues imputätions qui en- 
core ant le plus ſouvent ſi peu de vrai- 
| ſemblance, que (meme en donnant:;h 
la haine, toute Fimpudence qu elle uu 
avoir.) Pal peine a concevoir comment, 
fans en mourir de confuſion, mes en- 
f _ HI. % 


d 
\ 


638 . k 1 * 
nemis peuvent 0ſer les repandre. Ce- 
pendant, à la honte, non ſeulement de 
Pamitię qui pous be ; „ais de vutre diſ- 
cernemeht, plus compromis que vous 
ne penſez, par Fexcès de votre crẽduli · 
te, il ſembleque, plus les rumeurs qu ils 
ele vent contre moi, me font injurieu- 
ſes, moins vous les rEvaquiez:en.doute, 
A quoi me ſert : il done de pouſſer aver: 
vous la franchiſe juſques a vous faire part 
de mes plus ſecretes pebſces , fn tout le 
fruit que pen retire, eſt en etre auſſi 
pen ronnu que de ceux memes ae 
ö Todd le moins ma confiange? 
Ce n'eſt pas que, comme on vous Va _ 
amptids, if ne ſoit tres · vai que Socrate 
& moi; ne ſoyons en ce moment, on ne | 
Lauroit plus mal enſemble; Je conviens 
encore qu quand;ce quiarrive frẽquem- 
ment, I nat entre ndus deux;quelque 
altenc tion d eſt probable qu il y a plus 
dem fang qi de Ia ſienne ; mais mal- = 


, * 
Menn 
ra 
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gre cela, le hazard pouvant tres - aile- 
ment faire que le plus probable ne ſoit 
pas le plus vrai, jamais, pour quelqu'un 
de ſenſe, laprobabilite-, meme la plus 
forte, ne doit avoir force de preuve. Ji- 
gnore, au reſte, comment on vous a ra- 
contẽè la cauſe de notre brovillerie ac- 
tüelle: mais je vais moi - meme vous la 
dire; & je vous laiſſe après à juger lequel. 
dans cette occaſion, n maitre , ou du 
diſciple a le plus de tort. 

Le lendemain de mom retour FOlym- 
pie, Socrate qui avoit affecté de ne fe 
point montrer au milieu de la foule d'a- 
mis qui s' empreſſoient à celebrer mon 
triomphe, & men feliciter, Socrate, 

dis. je, eſt venu chez moi, & ſuivi de 
tout le monde qu'il avoit pi raſſembler, 
afin que, ſelon toute apparence, il y eũt 
plus de tEmoins de la criielle lecon quꝰil 
me preparoit. Aux portes, il a demande 
non le J. „ mais les Vainqtieurs. 
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Comme les eſclàves qui les gardent, ne 
Fenrendoient pas, il geſt avec tout ſo1 
_ cortege, tranſports a mes Ecuries, La, il 
s'eſt fait montrer ceux de mes chevaux 
qui avoĩent couru aux Jeux, les a abor- 
des avec reſpect, & leur a recite avec 
toute Pemphiſe imaginable, POde qu Eu- 
ripide a comp6ſce ſur ma victoire, & 
qu'il avoit arrange de fagon a faire re- 
tomber ſur eux, toutes les loiianges que 
ce grand Poete m'y donne, comme vou- 
lant infiniier , ſans doute, que toit eux, 
& non pas moi qu'il auroit du cëlẽbrer: 
enſuire,il eſt ſorti ſans daigner ſeulement 
OM. oboe 
Par cette ſcene, ſelons moi, plus digne 
d' un bouffon que d'un Pallolaphe tel 
que lui, qu'a-t-il prẽtendu ? m'appren- 
dre que je ne devois pas m'enorgueillir 
d'un triomphe dont la plus grande partie 
ne m' appartient pas? Mes chevaux, je ne 
le nie point, le partagent avec moi, du 
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moins, pour ce qu'il æde plus Eclatant 3 
& je conviens le premier , de ce que j en 
dois a leur prodigieuſe viteſſe: mais ſi ces 
memes chevaux n'euſſent pas EtE guides 
par une main Egalement ſage & hardie ; 
que la juſteſſe du coup d'ceil, Vadreſle , 
le courage meme, d'autres qualitẽs dont 
il n'eſt pas neceſſaire que je vous faſle 
Penumerition, n'eũſſent point concouru 
a me faire remporterle prix de la courſe 


des chars, penſe t- il que je Veiſſe di a 


leur ſeule vigueur? S'il ne le penſe point, 


comme en effet, malgrẽ toute ſa mau- 


vaiſe volonte contre moi, il lui eſt im- 
poſſible de le faire, peut - il, ſans la der- 
nière des injuſtices, me refuſer ce qui 
m'eſt dũ ſi lẽgitimement de la gloire qu'il 
veut qu'ils ſe ſoient acquiſe? Mais je veux 


moi meme ce qui certainement n'eſt pas 


vrai.) que je n'aye rien a en revendiquer 
ſur eux; à la lutte, à la courſe à pied, 
ces memes vainqueurs m' ont- ils aide a 
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remporter le prix? Quelle reſſource lui 
reſtera · til donc pour s obſtiner avec 
quelqu'ombrede juſtice, a ne le deferer 
qu'a eux ſeuls ? Quel peut encore une 
fois, Etre le motif de l' inſulte auſſi publi- 
que que ſanglante qu'il eſt venu me faire 
chez moi? Me direz-vous » qu avec plus 
vd'ẽgards pour ma vanits,il ne la domp- 
teroit pas; & que, ſans doute, il n'efit 
point pour la rEprimer , employs de fi 
vviolens moyens, ſi Pexcèès de cette meme 
vvanitẽ ne by eut pas force. „A quel titre, 
meme en la ſuppòſant exceſſive, 6ſe-r'il 
me faire eſſuyer une mortificàtion qui de- 
voit m' etre d autant plus crũelle, qu'elle 
avoit plusde tẽmoins ? Quels ſont, hors les 
droits que ma volome lui donne ſur moi ; 
les droits qu'il pourroit rẽclamer? Sifai 
conſenti a me mettre en quelque ſorte 
ſous ſa tutelle, me fuis- je engage a m' en 
laiſſer humilier; & quand ; aarois pu 
mẽabaiſſer juſques à faire avec lui, un 
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traits ſi honteux , peut-il, lui qui croit 
me connottre ſi bien, fe flatter que jy 
eüſſe ẽté fidelle? >> Ma victoire aux Jeux 
„Olympiques avoit, dit-il, ajoũtẽ tant à 
„mon orgueil naturel, que je l'aĩ contraint 
pour mon avantage meme, de chercher 
A le rẽprimer. Lyvreſſe qu'elle m'a cau- 
ſee, n'a peut · tre pas ẽtẽ porte auſſi loin 
qu'il le dit: Pavoiie, cependant, que j'y 
aicte ſenſible: eh! comment eũſſẽ- je pu ne 
pas tre à ce que les hommes meme les 
plus illuſtres ont regardE comme le com- 
plẽment de leur gloire, & qui me donne 
dans toute la Grece , cette cElebrits que 
des mes premieres annees Jai defirce {1 
"3 vivement ? Mais, dit Socrate, cette eſpe- 
eee de gloire neſt pas bonne. Non - ſeule- 
ment je le crois comme lui, mais je le 
8 : & defie, malgre le peu de cas qu'il en 
1 N = fair, de ſentir mieux que mol combien 
1 Quand ils en attachent une ſi grande à 
un triomphe, par lui- meme, ſi futile, 


A CARY 
TC RES, 


4 __ 


r Ir 
les hommes Pont mal place. Je ne vou. 


drois pas moins que lui, que cette meme 


gloire ne füt jamais le prix que des ac- 
tions veritablement vertũeuſes ou utiles, 
ſoit a Phumanite en général, ſoit a ſes 
concitoyens en particulier; il ne ſgau- 
roit , enfin, lui paroitre plus ridicule 
qu'a moi-meme , que cette victoire ne 
me rende guꝭ res moins conſiderable aux 
yeux des Atheniens , que ce Themiſto- 
cle meme a qui, dans le tems de Finva- 
fon des Perſes, ils durent leur falut, qui, 
apres la defaite de ces barbares , releva 
leurs murs , & le premier commenga n 
puiſſance „& leur gloire. 

Mais, que ce Socrate qui, de ſon chef, 
geſt fait le Legiſlateur du genre humain, 


apprenne a ces memes hommes a placer 


mieux leur eſtime qu'ils ne le font; aui 
leur diſe que plus il eſt facile d'avoir avec 


d'excellens chevaux, de bons Ecuyers / 


de Petre ſoi- meme, de courir avec plus 


aVec 
ers . 
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de legorers , ou de futter avec plus 
de force, ou d'adrefſequ'un autre, moins 
ces choſes -la ſont faitespouretrepriſces: 
qu'il le leur diſe; mais que juſques à ce 
qu'il les en ait convaincus ; il ne devote. 


point à lariſcepublique , ceux qui cher- 


cheront la gloire ou, de quelque fagon 
que ce puiſſe etre, ces memes hommes 
Pauront place. 

Vous voyez trop le ſond demon cœur 
pour que Jaye beſoin de vous direa quel 
point il eſt ulcẽrè contre Socrate, & com- 
bien, tout ce que vous tenteriez pour me 
rapprocher de lui, ſeroit actüellement 
inutile. Je vous conjure donc, mon cher 
Diodote, d' attendre pour travailler à no- 
tre reconciliation, que mon reſſentiment 
ſe ſoit un peu calme; que le penchant, la 
reflex1on, le beſoin meme que nous avons 
Pun de Pautre , nous invitent reſpective- 
ment a nous rapprocher; qu*enfin ſa Phi- 
loſophie deveniie moins amere ne mette 
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7 L. vous paroitra ſingulier , {fans dents: z 
que, ſęachant comme je fais, combien 
peu vous croyez au ſentiment, ſur-tour, 
quand ce n'eſt pas vous qui en inſpirez, 
ce ſoit, cependant , vous que je charge 
de travailler au bonheur du mien; mais, 
toute convainciie que je ſuis de votre fa- 
| gon de penſer a cet Egard, je ren ai pas 
moins compte ſur l' amitiè que vous mꝰ a- 
vezjuree , & dont, malgrè la difference 
de nos principes, vous m*avez donne 
plus d'une preuve. Vous connoiiſez ma 
tendreſſe pour Antipe : quoique cette 
paſſion ſubſiſte depuis quatre aus, le tems, 
loin de lui avoir rien ôtẽ de ſa violence, 
n'a fait que Paſfermir dans mon ccłur; 
& j'ai mille raiſons de croire qu Antipe 
Ky 
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ne m' en eſt lui-meme que plus attach. 
Je Paime au point de ne pouvoir ſans 
horreur, imaginer qu'il ſeroit poſſible 


qu'un jour je ceſſàſſe de Paimer ; & tou- 
tesfois, malgre cet amour {i tendre, & ſi 


rẽciproque, je tremble qu'il ne me force 
enfin, non à former une nouvelle chaine, 
mais à briſer des nœuds dont, juſques a 
preſent, il n'a ſęu faire que ſon ſupplice 
& le mien. C'eſt donc pour tàcher de pre- 
venir un malheur qui ne ſeroit pas moin: 
crüel pour lui, qu'il ne le ſeroit pour 
moi- meme, que je me determine in, 


à vous confier tous les ſujets de plainte 


qu'il me donne. Je crois ſa paſſion pour 


moi; Pon ne peut pas plus ſincere; &. 


ſans doute, il ne doit pas moins a cette 


opinion, qu'a la force meme de la mien- 


ne, la patience que, depuis ſi long: tems, 
Joppbſe-? a ſes injuſtices, J/ai ſenti de 


bonne heure qu'il eſt nẽ jaloux ; & ce 
vice de caractere que, meme avant que 
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je le rendiſſe heureux, il ne me dẽguiſa 
pas, fut eauſe non- ſeulement qu'il le fut 
beaucoup plus tard, mais penſa Vempor: 
ter ſur le penchant qui m' entrainoit vers 
lui, tout rapide qu'il toit: mais je Pai- 
mois; & il ẽtoit tout ſimple que mon 
amour le fit triompher des obſtacles qu'il 
opp6ſoit à ſan bonheur, apres lui en 
avoir fait ſurmonter qui paroiſſoient en- 
core plus invincibles: il ne Fetoit pas 
moins que je me flattaſſe que, plus con- 
niie de lui, il m'epargneroit Vinjure-du 
ſoupgon ; qu' au moins il ne la pouſſeroit 
pas juſques à n' attribüer qu'à une mal- 
heureuſe diſp6fition à la foibleſſe, tour 
ce que je ferois pour lui; ou qu'en-ſup- 

poſant qu'il s obſtinãt à ne me point voir 
telle que je ſuis, il n' ſeroit jamais, ne 
füt · ce meme que pour l' honneur de ſon 
propre ſentiment, croire capable des 
plus honteuſes actions, la femme qui en 


E 


Etoit objet. La fagon dont Pavois vẽcu 
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dans le monde, la reputation.que je m'y 
ẽtois acquiſe, P'inutilité reconnüe des 
ſoins de ceux quĩ, juſques a lui, avoient 
cherchẽ à me rendre ſenſible, tout de- 
voit, en effet, me raſſurer contre ce 
qu'il me laiſſoit à craindre. D'ailleurs, 
lorſque je decouvris en lui, le vice 


odieux qui nous rend reſpectivement ſi 


à plaindre, je lui avois deja donnẽ tant 
de preuves de la vive impreſſion qu'il fai- 
ſoit ſur moi, que ; eus peur, ſi je conſul- 
tois plus mes terreurs que mon amour, 


qu'ilne crũt que la coquetterie ſeule m'a- 


voit arrache ce que je n'avois donné 
qu'a Pamour 3 &, pour ne lui point faire 
prendre ds moi une id6e qui ne pouvoit 
que me degrader infiniment à ſes yeux, 
je franchis enſin, malgrẽ la vivacite de 
mes craintes, unique pas qui me reſtart 
encore d faire. Il ne tint quꝰà lui de s ap- 
percevoir en cette occaſion , que je lui 
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mequejen'y avois cherche que le plaiſir 
de le rendre heureux: il le remarquaʒ; mais 
ce ne fut que pour s en plaindre; j eſſuyai 
des reproches oi, ſans me faire trop d'il- 
luſfion ,.Paurois dũ voir Eclater la recon- 
noiſſance la plus tendre; &, dans Vinſ- \ 


a = ., tant meme on, moins encore par I'E- 
tende de ma complaiſance, que par le 7 


peu de nẽceſſitẽ dont il m'ẽtoĩt pour moi- 
meme , de la pouſſer ſi loin, je lui prou- 
vois à quel excès il m' toit cher, j'eus la 
Adcouleur de le voir encore douter que je 
Paimiile. Si, dans cette fitiiation , quel - 
que ch6ſe pouvoit me conſoler de lui 
faire fi inutilement de fi grands ſacrifi- 
ces, Cttoit Peſpoir, en apparence, aſſez 
bien fondẽ, que cette meme diſp6ſition 
dont il me faiſoit un fi grand crime, le 
rendroit , du moins ; plus tranquile ſur 
mes ſentimens; mais, quelque choſe 
que j eũſſe crainte de ſon injuſtice , je ne 
la connoiſſois pas bien encore. Loin d' at: 

Iv 
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tribiier 2 fa veritable cauſe , la farte de 
froideur qu'il me trouvoit, il crut que, 
ſi je Veüſſe aime davantage , il n'auroit 
pas eua Sen plaindre , & tourna contre 
lui, & pas conſequent; contre moi, la 
choſe meme qui auroit dii le plus le raſ- 
ſurer. J*6ſois encore ſur cet article, eſ- 
PErer du tems; mais, loin qu'il lui ait 
appris à me connoitre, & à ne pas juger 
mon ſentiment d'après des ch6ſes qui , 
ce me ſemble , prouvent fi peu pour ou 
contre P amour, il me ſeroit impoſſible 
de vous dire de combien de querelles , 
cette idee, que rien n'a pu bannir de ſon. 
eſprit, a ẽtẽ la ſource entre nous. Mes 
demarches les plus ſimples Pallarment; 
mes ſacrifices les plus Eclatans ne le cal - 
ment pas. Son Eternelle jalouſie m'a for- 
CEe, contre mon caratere aſſezʒ ami de la 
ſociets,, 3 me renlermer dans la plns pro: 
fonde ſolitude, on à ne vivre qu' avec les 
perſonnes gu'il me deſigne; & quoique 


* 
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celles qu'il choiſit, ne ſoient jamais cel- 
les qui me conviendroient , & qu'il ne 


puiſſe Vignorer, je n'en ai pas moins be- 
foin de le tranquiliſer ſur leur compte, 


que fi chacune d'elles ẽtoit ou vous, ou 
lui. Ses ſoupgons , enfin, dont, lors m& 
meme qu'il paroit le plus en reconnoitre 


injuſtice, iln'eſt pas Exempt, metiennent 
ſans ceſſe dans la plus affreuſe contrainte. 
Si, dans un ſi crüel eſclavage, il m' ar- 
rive quelquefois de rire d'un trait plai- 
ſant qui ſera Echappe a quelquꝰ autre que 


lui, un mouvement ſi naturel, & meme 


ſiolontaire lui paroit Vouvrage d' u- 
ne preference ſecrette, ſux laquelle il 
faut que je me juſtifie ſerieuſement , & 


ſouvent en vain. Si, comme vous n'i- 
gnorez pas que mon caractère naturello- 


ment melancolique m'y porte aſſez vo- 
lontiers, il m'arrive de tomber dans la 
reverie, il faut ou que je lui rende comp- 
te de mes ide es, de celles mEmes qui par 
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leur peu d' importance, ou de ralitẽ; 
laiſſent le moins de traces, ou, que je me 
voye accuſce d'avoir occupe mon ima- 
gination d'une manière qu' en effet, il 
avoit a me reprocher. Par Podieuſe ty- 
rannie qu'il 'Exerce ſur mon eſprit, il 
vous eſt aiſẽ de juger ſur combien d' au- 
tres objets il Verend , & combien , par 
conſẽquent, elle doit me rendre a plain- 
dre. Il n'y a meme pas juſques a ma dou- 
ceur , & a mon &Egalite qu'il ne tourne 
contre moi. Il a tout à la fois Finjuſtice , 
& la barbarie de trouver dans la facilitẽ 
dont je lui pardonne les Ecarts less 
violens, les plus injurieuſes imputations, 
Fhumeur la plus inſupportable , de nou- 
velles raiſonsde douter de ma tendreſle 5 
&, ne concevant pas que l'amour puiſle 
Etre different de ce qu'il le trouve dans 
fon cœur, ceſta-dire bizarre, dur, & 
mẽpriſant, par la ſeule raiſon que j igno- 
re Part crüel de tourmenter ce que j ai- 


4 | 
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me, il m' accuſe de ne ſgavoir point ai- 
mer, Le detail oa je viens d entrer, vous 
Paroitra, peut: tre, trop ẽtendu; & je ne 
puis moimẽme en juſtifier la longueur, que 
par Pimportance dont il m' ẽtoit que vous 
ſęũſſiez à quel point, & par combien d' en- 
droits je ſuis à plaindre. C'eſt avec un ex- 
treme regret que je romps un ſilence que, 
par ẽgard pour lui, Pai gardè ſi long tems; 
mais ma lituation me devient ſi difficile à 
ſupporter; ſai tant de peur, enfin, qu' An- 
tipe ne me force a m' en tirer par un coup 
d'ẽclat, que pour ptévenir, s'il ſe peut, 
un malheur dont il ne ſeroit pas moins 
accible que moi- meme, j ai crũ ne devoir 
vous cachet᷑ aucun des miens. Je ſgais tout 
ce que l' amitiẽ vous donne d' autoritẽ ſur 
lui; & Pai d' autant plus ſujet de me flatter 
que ce que vous lui direz, lui fera plus 
d'impreſſion que tout ce que je pourrois 
moi - mẽme lui rEpEter , que vous lui pa- 
roitrez nẽceſſairement plus defintereſls 


„» Sr_es 

que moi. Ecrivez-lui donc, je vous en con-: 

jure; mais en lui montrant combien il eſt 
honteux à lui de tourmenter mon cœæur, | 

ne lui faites pas, d' abord du moins, envi- | 

ſager qu'il eſt poſſible qu'il lui-Echappe : g 

lui faire craindre qu'il peut le perdre, ſe- 

roit lui faire croire qu'il la deja perdu; je 

n' en ſerois pas plus inconſtante, & il ne 
m' en rendroit que plus malheureuſ.. 

„ OR. 
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ALCIB IADE A. ANTIPE. 
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Q: U01QUE Theodote me  prie, ainf 5 1 
que vous le verrez,de vous laiſſer ignorer vi 
qu'elle m'a Ecrit, Pai crũ que ſes plaintes 
auroient ſur vous plus de pouvoir que 
tout de que je pourrois vous dire; & ; 
qu'en les voyant tracẽes de ſa propre [ 

main, vous croiriez, peut-etre, davantage | 
qu'elle peut reellement avoir a ſe plain= 
dre de vous. C'eſt dans ce ſeul eſpoir 
que, contre ſes deſirs, je vous commu- 
nique fa Lettre. Jignore i elle vous con- 
vaincra de tous les torts que vous avez 
avec elle; mais elle a, je vous Vavoue, 
achevẽ de me perſiiader que ce n'eſt quꝰa 
votre inquiẽtude naturelle, & a des prin · 
cipes qui, tout juſtes qu' ils ſont en eux- ä 

memes, ne ſgauroient pourtant avec ẽqui- Y 
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tE,s *appliquer a toures les femmes, que 
vous devez les deſagrẽemens qui accom- 


pagnent votre tendreſſe, & les perpetiiel- 
les altercations qui vous la rendent à tous 
deux également onereuſe. Que, dans les 
prẽmiers tems de votre union, vous ayez 


doute de ſon cœur; que meme, ſuivant 


notre uſage, vous vous ſoyez obſtine , 
quelque peu de raiſon que vous en eũſſiez, 
à attribũer ſa foibleſſe pour vous, a toute 


autre chõſe quꝰà amour; qu' enfin vous 
ayez mieux aimè lui faire vingt injuſti- 
ces, que de riſquer un ſeul inſtant, de 


Feſtimer trop; je ne vois dans votre con- 
duite , rien que la prudence n' autoriſe, 


& dont ce que nous nous devons & nous- 


memes , ne nous fit une loi: mais ce qui 


alors vous Etoit permis, a depuis long- 


tems, ceſſẽ de vous Perre. Se peut- il, en 
effet, que depuis quatre ans que vous vi- 
vez avec Theodore dans la plus tendre 
intimite , vous en ſoyez encore à douter 
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ATHENIENNES 159 
Celle; & pouvez-vous penſer qu'elle ne 
doive pas etre bleſlce de cette Eternelle 
defiance dont toutes les preuves qu'elle 
vous a donnees de ſafincerite, & le tems 
meme n ont pu juſques- ici triompher ? 
Comment voulez · vous qu elle croyeque 

vous Paimez autant que vous le lui jurez, 
ou qu'elle puiſſe tre contente de ce quel 
le vous inſpire, quand elle voit toujours 
le mepris marcher en vous a cote de la 
paſſion ? Car, enfin, Antipe , quelque 
cauſe que vous vouliez donner a votre 
jalouſie, peut-elle en avoir d autre, que 
cet injurieux ſentiment? S'il nẽen ẽtoit 
pas la bdze, la võtre ſeroit momentanee; 
elle naitroit des circonſtances, les atten- 
droit; & ft elle n' ẽtoit pas fondee en 
raiſon, du moins, elle auroit des pre- 
textes. Mais je veux que, comme vous 
Pimaginez, & que je ſuis, moi, tres-loin 
de le croire, elle ſoit nee avec un cœur 
moins tendre que le votre, ſera- ce en 


— 
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vous en plaignant ſans ceſſe, que vous 
Etendrez en elle, la faculte daimer ? Et 
ſi , ce que je ne crois pas davantage , ſon 
amour pour vous, a perdu de fa vivacité, 
ſera · ce encore en lui faiſant de ſon ſenti- 
ment, & du votre, le plus douloureux 
des ſupplices, que vous lui rendrez tou · 
te Pardeur qu'autrefois vous lui inſpi- 
riez ? Jaimeroin mieuæ, m*avez-vous dit 
cent fois, jon. inconſtance declaree , que 
de. la voir, weant plus ſenſible d ma ten- 
dreſſe , vy priter cependant encore. Non, 
Antipe, ou vous avez trop d'amour, ou 
vous n' avez pas aſſez de philoſophie pour 
que ſon changement vous rendit moins à 
plamdre que la tiẽdeur que vous lui ſup- 
poſez; &, plaiſe aux Dieux que vous ne 
Ia forciez pas a vous prouver combien 
vous vous abuſez quand vous la croyez | 
Cette meme femme qui, aioũtez - vous, me- 
me en convenant qu elle etoit paſſionnement 
aimee, ne croyoit pas encore l etre aſſez , ne 
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+ plains plus aujourd'hui que de Litre trop. 
Ne vous tromperiez- vous pas encore ſur 
cela? Ne ſeroit · ce point plur6t de la fagon 
dont elle eſt aimẽe, que de Petre trop , 
que Theodore ſe plaindroit ? L'homme 
heureux a-til autant qu'il le eroit ; con- 
ſerve tous les tons de homme qui vou- 
loit le devenir ? N'exigez vous pas d'elle 
avec amps, ce que vous ne lui demandiez 
autrefois qu avec ſoumiſſion? Le tyran 
ne ſe cache til jamais ſous le maſque de 
PVamant, & y eſt- il toujours auſſi bien 
deguiſ qu'il ſe flatte de Verre ? A la de- 
fẽrence que vous aviez pour ſes volon- 
. tes. ,. quelles qu'elles fiiſſent , nauriez- 
vous pas fait ſucceder le deſir qu'elle 
ſoit aſſervie aux võtres, quelles qu'elles 
ſoient ? C'eſt que ces changemens ſont 
bien plus aiſẽs que vous ne le croyes. 
peut etre; & que, de plus, nous y arri- 
vons par des degres ſi peu ſenſibles que, 
ſouvent ils le fant faits en nous, ſans. 
Part. IT * . L 
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en droit de conclũre qu'elle veut chan- 


peut ſur nous, Je deſir le plus ardent. 


_ Gxiliar d'autres days Funivers : c'eroir 


que nous nous en ſoyons doutes ; ou - 
qu ils ſoienr bien appercus que de Pob- 
jet qui en eſt la victime. Je veux, cepen- 
dant, que, ſans avoir rien à vous repro- 
cher, Theodote, à certains ẽgards, ne 
ſoit plus pour vous, tout ce que vous 
Tave viie : en ẽtes · vous beaucoup plus 


ger? Je ne connois point, comme vous 
ſgavez, ce que Pon nomme amour . puif- 
qu enfin on a decide qu'il n'eſt pas vrai 
qu'un goat, quelque vif qu'il ſoit , des 
quil n'eſt point durable, ſoit ce ſenti- 
ment: mais, du moins, je crois qu'on ne 
me diſputera pas de connottre ce que 


Tout inconſtant qu'on me croit, & que 
je ſuis, je pourrois citer des femmes 2 
qui Fw Ete attachẽ plus d'un mois, & 
que j'ai aimées pendant quinze jours, 
mais aimées au point d' oublier qu'il en 


Art aut 165; 
üllurement, en avoir la tete bien tour- 
nee! Eh bien me trouvoient-elles tou 
jours le meme; &, quelque vif que füt le 
mouvement qu'elles me donnoient, ne 
me ſurprenois-je pas quelquefois auprès 
d'elles, dans une forte de langueur ? 
„Oeſt, me dire · vous, que les ſens n'ont 


wpas les memes reſſources que le cotur , 


& qu'enfin vous n'aimiez pas» : erreur : 
yaimois, puiſque je croyois aimer, Tou- 
tes nos paſſions dependent de notre ima- 


= ginarion; celle. AA, ſur tout, lui doit plus 


que vous ne penſea; & vous n Ware 
pas à quel point la mienne eſt capable . 
| non- ſeulement d' emportement, ma 
| CExageration. Pourquoi donc, ſi malgr6 


| "2 8 |; | toute fa fougue, elle ſe laſſe quelqueſois, 
Peimaginàtion de Theodote., qui, ſelon 


toute apparence, ne ſe nourrit pas des 

memes objets, ne ſe laſſeroit - elle point? 

N'eſt-ce' point à vous, une ſingulière 

tyrannie que d'exiger d' elle, une ẽgalitẽé 
L ij 
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dont Pamour eſt par lui - mẽme e ſipeu ſil 
ceptible , que vous connoiſſez, yous ; | 
moins que perſonne & dont, peut · tre. 

ficelle y parvenoit, vous lui feriez un 
beaucoup plus grand crime que de Pi- 
nẽgalitẽ dont vous vous plaignez ? Elle 
en commèt donc un bien impardonna- 
bled'etre plus: accoutumee à ce que vous 
hi inſpirez , qu elle ne Petoit dans les 
commencemens, de ſe rendre à vos de 
| firs avec moins:d'a appareil ; &, ſans en 

priſer moins vos ſentimens , d'etre plus 1 
tranquile ſur votre cœur, parce qu'en 
effet, à la violence dont vous Paimez , 
Vinquiẽtude à cet Egard , ne lui ſeroit 
pas permiſe ? Vous qui, d'ailleurs, de- 
vriez avoir tant c uſage & des femmes & 
de Pamour, en ètes· vous encore a igno- 
rer combien, dans les premiers tems d' u- 
ne paſſion, une femme $'Exagere ce 
_qurelle ſent, & meme toutle beſoin que, 
pour N ſe reprocher moins cs 
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: queelleluifacrifie ,elle a de ſe Pẽxagererꝭ 


Et pouveꝛ. vous avec raiſon, Exiger que 
cette ſorte d' erreur dure plus que les ei- 
conſtances qui la lui rendoient-neceſſai- 


res ? Si, au reſte, vous me permettez de 


vous dire ce que je pen ſe, les ſens de Theo. 
dote ont avec vous plus de tort que ſon 
cœur: mais, Antipe, les femmes les plus 


ſenſibles, ne ſont pas toſijours les plus 


tendres; & Pen ſuis {1 convaincu que, gil 
ſe pouvoit qu'il nvarrivart d'aimer; celles 
a qui, dans mon ſyſteme actüel je donne 
la preference , ne ſeroient ſurement pas 
alors celles qui Pobtiendroient. Comme 
ſouvent les femmes ſs feroientdecequ'el- 
les nous inſpirent, une trop haute idee, ſi 
elles n'en jugeoient que par la violence de 
nos deſirs, il ſeroit poſſible auſſi, qu en ne 
jugeant de leur ſentiment que par la raiſon 


contraire, nous leur fiſſions une bien gran- 


de injuſtice. Je vous conjure donc, autant 


pour votre propre bonheur, que Pour le 
Lu 


T6 LzTTRES. 
bonheur de Theodore , de ne pas decider 
de ſoncœur, par une chõſe beaucoup plus 
Etrangere a la paſſion, qu'il ſe pourroit 
que vous ne le crũſſieꝝ, de ne la plus tour 
menter par Pexcès d'une jalouſie que ſa 
eonduite avec vous rend ſi peu excuſable, 
de vous repôſer de fa fidelite, & de ſa 
conſtance ſur. Phonnerete' de ſes princi- 
es, & de ſonger ; enſin, que le premier 
devoir duns e ah derendre ann 
n ane „„ 
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J. AIM O IS à me enact. je Pavoiie ; 
qu'Axiochus, deſormais bien convaincu 

2 toute la ſuperioritẽ que ſai ſur lui, 
ne me forceroit pas de lui en donner de 
nouvelles preuves; & ſen avois, ce me 
ſemble, d' autant plus de ſujet, que, me- 
me dans les premiers momens de Pin- 
conſtance de Praxidice ; il ne ceſſoit de 
xEpeter que j ẽtois le ſeul qui eũſſe pi la 
lui rendre infidelle. Le plus ſage parti 
qu'il eũt eu à prendre, auroit EtE de con- 
tinũer ale dire; mais, ſoit pour ſe van- 
ger d'elle en la peignant comme une 
femme qui, par quelque homme meme 

qu elle lui ſoit offerte, ne peut que cẽ- 
der a la ſeduction; ſoit que par refle- 
xion, il ait voulu diminüer de mon 

L iv 
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triomphe. ils eſt depuis, obſtinẽ a ſou- 
tenir que c 'eſt beaucoup moins à ce que | 
je ſuis, qu'a ce qu'elle eſt elle-meme , 
que je Fai di. Quoique je me garde bien 
' Cen convenir, je ne m'loigne point du 
tout de croire avec lui, que ſi, en effet, 
je lui evifle trouvẽ plus de caractère, la 
. conquere que j; en ai faite, auroit vrai- 
ſemblablement et un peu moins promp- 
te; mais, que je en eũſſe manque davan- | 
tage, c'eſt ce que, tout amour- propre a 
part, il ne me perſũadera jamais. Ce qui 
pourroit, cependant, me faire penſer qu'il 
me rend interieurement plus de juſtice 
qu'il ne veut paroĩtre m' en rendre, eſt la 
erainte qu'il a marquèe que je ne fiiſſe inſ- 
truit de ſon nouvel amour, & toutes les 
precautions quiila priſes pour tacher de 
wen derober I objet. Dois - je croire, 
& vous meme le croiriez- vous, que Pin- 
timité qui, malgré le chagrin que je lui 
ai fait eſſuyer, n'a pas ceſſe de rẽgner en · 
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tre lui & moi, lui eũt permis de m'en 
faire un myſtere fi profond, ſi la crainte 
que je ne cherchaſſe a plaire a ce qu il 

aime, & que je n y parvinſle , ne Py. eũt 
pas oblige? Il eſt je crois, difficile de 
donner une autre cauſe a fa reſerve avec 
moi. Quelle qu'elle ait pũ etre, je nai pas 
pliir6r, loit à ſa reverie, ſoita ſon air agi- 
tẽ, eu ſujet de penſer qe quelquidee nou- | 
: velleavoit effacẽ Praxidice de ſon ceur , 
que Jai mis tous mes ſoins à decouvrir 
rheureuſe mortelle qui le'renflimoit; & 
+ que, dansPinſtant quia ſes aſſidüitẽs au- 
pres d'Hegezide, jeraipiiimaginerqu'el- 
le, j ai forme le projet de la ſoũmettre, pro- 
jet, au reſte, dont, puiſque vous ne con- 
noiſſe pas moins que moi meme, la ſEve- 
ritẽ des principes qu elle affiche, & toute la 
fiertẽ que ſes charmes lui inſpirent, jen'ai 
pas beſoin de vous peindreles difficultes. 
Les obſtacles que ſa fagon de penſer , & 
ma reputation qui commence à allarmer 
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les femmes queje juge dignes de mes ſoins; 
me ſuſcitoient dans cette entrepriſe, nẽ- 
toĩent pas, quelque grands qu'ils diſſent 
me paroĩtre, ce que je croyois avoir a y 
redouter le plus. Ce qu'une femme ap- 
pelle ſes prindipes, peut bien a la rigueur, 
nous rendre auprès d'elle , la victoire un 
peu plus difficile; mais ne Ya , de m- 
moire d' homme, Muvce de Paffront de 
la cẽder. La mauvaiſe opinion qu'elle 
avoit de moi, n*avoit pas de quoi m' al- 
larmer beaucoup davantage. Quand He- 
geéaide ſeroit moins belle, & ignoreroit 
plus combien elle Peſt, quelle eſt la fem- 
me qui ne ſe flatte point d'avoir en elle- 
meme, de quoi fixer le volage le plus dẽ - 
termine? De tous ces obſtacles ou reels, 
ou pretendus ,” le ſeul que j euſſe donc 
vEritablement à craindre , E:0it le gout 
qu Axiochus commenqoit a lui inſpirer, 
& qui, tout cache qu'elle vouloit le te- 
nir encore, ſe deceloit par ces ſortes de 


_complaiſancesqu'unefemmetellequ?He- 
geéſide ne peut avoir que pour ce qu'elle 
aime deja, ou, pour ce qu'elle va aimer. 
Non- ſeulement elle agreoit ſes ſoins, 
mais elle recevoit ſes lertres; &. ſi elle re- 

jettoit encore ſur leur elegance, le plaiſir 
qu'elle trouvoit à les lire, il ne ſe pou» 


voit point, füt - elle meme-indifferents 


encore, qu'elle s' expõsàt long- tems à la 
ſeduction , de toutes, la plus dangereuſe, 
ſans qu'elle eũt bientõt à ſe repentir de 
ne Pavoir pas aſſez crainte. Une femme 
a ſa premiere idée, d&ja aſſez de faveurs 
accordees: pour ne pouvoir point, fans 
meriter un peu le reproche de nꝰavoir ẽtẽ 
que coquette, ne pas tenir ce qu'elles 
avoient promis; tel Etoit' entrꝰeux Vetat 
des ch6ſes , lorſque je formai le projet 
de Penlever à Axiochus; & ſi vous ajoũ- 
teꝛ à tout cela, la crainte extreme qu ont 
du mepris, les femmes qui ne sy ſont pas 
encore expoices, vous conviendrez que 


— 
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er 
tout autre que moi, n'y auroit trouve 


es des cauſes de dEcouragement, 
Partant de mes propres principes , & 
20 ure laiſſant à Axiochus, la conſola- 


tion de croire qu'il m' abuſoit, je wen ai 


pas moins rendu a Hegelide des ſoins 


auſſi aſſidus que je le pouvois fans P'allar- 


mer: y ai fait plus: perſtiade que ce n'eſt 


jamais d'avoir compre ſur la foibleſſe 
d'une femme, que nous avons a nous re- 
pentir, Pai õſẽ parler: on me dit qu'on 
ne me croĩt pas: on m' coute, pourtant: 
on commence mẽme a douter qu'il ſoit 
auſſi impoſſible qu'on le croyoit, de 


mi inſpirer une paſſion vive, & ſincère. 
On me feproche, ala verite, de n'avoir 


fait julques ici que de mauvais choix; 
mais on veut bien prẽſumer que le ha- 


z⁊ard peut autant, & meme plus que mon 


propre goũt, en avoir ẽtẽ la cauſe, Si je 
ne me trompe, ce ſont- là les. plus favo- 


Tables diſpõſitions que je puiſſe deſirer: 
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mais, pour les ſoutenir, & meme les 
augmenter, il ſeroit tems que j ẽcriviſſe; 
& ceſt prẽciſẽment ce qui m embarraſſe. 
Accoutumè a faire parler le deſir avec 
toute Paudace d'un homme à qui il a 
toũjours ſuffi, & qui regarde a peu pres 
comme une fable, la vertu des femmes; 
ou qui, gil en ſupp6ſe exiſtence, en 
penſe afſez mal, ou preſume de lui-me- 
me aſſez bien pour cro e q il n'y en a 
point dont il ne doive triompher, f i- 


gnore, je Pavoüe, Parr de faire parler 


Pamour. Si Jai trouvẽ beaucoup de fem- 
mes qui en faveur de la chaleur, & de 
Pair de verite dont je peins le premier , 
m'ont paſſe d'oublier Pautre, j en ai ren- 
contrèes auſſi qui ſe plaignoient de ce que 
je paroiſſois toujours, au ton de legerets 
que j'avois avec elles, moins croire à 
leur cœur, qua leurs ſens, Ce n'eſt pas 
que celles qui ſe ſont pretendu le plus 


bleſſees de ff opinion que je ſembloig 
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avoir d e m' ayent prouve qui elle füt 
en effet, bien contraire à mes ſuccès; 
mais, pour diminũer autant qu'elles le 
pouvoient, la honte de Sëtre rendiies à ce 
qu'elles trouvoient ſi peu fait pour les 
ſẽduire, elles m' ont toũjours ſoutenu 
qu'elles m' auroient ( quelques heures de 
moins, apparemment.) fait attendre la 
victoĩre, fi ſeiiſſe pit me determiner à 


avoir Pair d'en douter un peu plus. En 


conſervant dans toute ſon ẽtendũe, une 
fagon d' agir, & de penſer od Pexperience 
na du que me confirmer, Pai, pourtant, 


aujourd'hui beſoin de changer de mar- 
che. Sans compter que, par elle-meme, 


Hegéſide aime tous les hommages que 
peut Exiger une femme tres-vaine de ſa 
beauté, je me ſuis fort trompe à ſon 
caractère, ſi elle ne joint a Vopinion 


qu'elle a de la ſienne, beaucoup plus 


| Eenvie de toucher que de plaire. Si, 


malgrẽ cette difp6ſition ſon cœur n'e- 


it 
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toit pas prẽvenu, il ſeroit poſlible que 
{a fiertẽ, toute grande qu elle eſt , ne me 
fit pas mettre plus de changement dans 
ma conduite , qu'elle n'en met dans mes 
maximes; mais il eſt ici queſtion d'une 
femme qu il faut arracher à un ſentiment, 
ou à une ide qui a de fait ſur elle de 


grands progres, Il eſt, de plus, neceſſaire 


de conſiderer que Phomme qui a ſcu la 
mener juſques-la, n'y eſt parvenu que 


par- tout ce qui pouvoit le plus flatter 


ſon orgueil; qu'il joint à tout ce qui, 


d' ailleurs, peut ſẽduire, une imagination 


vive & paſflionnee , une extreme habitu- 
de de tous ces riens dont, commune- 


ment, les femmes ſe font de ſi grandes 


choſes, Part de les leur rendre plus intẽ- 
reſſantes encore; &, ſoir qu'il parle, ſoir 
qu'il ẽcrive, le talent des exprimer avee 


une ElEgance & une chaleur qui ne peu- 


vent jamais que les ſubjuguer. Quelle 


comparaiſon ne fera pas Hegelide , de 
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ces Lettres {i tendres, & qui d&ja Pont 
touchee , aux billets, vifs & galants , 
Pen conviens, que je lui écrirai, mais 
où, quelque gene que je m'imp6ſe, je 
mettrai toũjouts moins d'amour que 
d emportement! Nous ſommes unis par 


PamitiE la plus tendre; vous n'avez point 


encore aſlez pardonne a Axiochus pour 
ne vous pas intereſler perſonnellement a 
mes deſſeins: la nature vous a doue du 


don precieux'd*Ecrire de ſang-froid , les 


chõſes du monde les plus touchantes: C'eſt 
vousdireaſles quel eſt le ſervice que je vous 
demande. Faites moi donc, je vous en con- 
jure, une lettre où, ſans oublier de loüer 
exceſſivement Hẽgèſide ſur ſa beauté, il 


paroiſſe, cependant, que ſes vertus ont 
fait ſur moi, beaucoup plus d'impreſſion 
encore que ſes charmes memes: cela n'eſt. 


pas, je Favoue, probable a un certain 
point; mais jamais une femme n'a diſ- 
eutẽ que ce qu'elle avoir pas de plaiſir 

5 3 
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a croire. Souvenez: vous, ſur- to ut, que 
je dois m'y reprocher amèrement d' avoir 
erũi juſques ici que le plaiſir pũt tenir lieu 
de Pamour, & que; ſur cet article, je ne 
ſgaurois etre d'une trop grande confuſion. 
Vous ne manquerez pas d' ajoüter que ce 
qui prouve invinciblement que ce n'Etoir 
pas la faute de mon cœur, eſt la violente 
paſſion qu'elle m'a inſpirẽe. Si, comme je 
Vimagine , vous pouvez lui dire tout cela 
d'une fagon un peu moins uſẽe que je ne 
P exprime , vous le ferez. Vous ne devez 
pas ignorer combien, pour couvrir les 
chôſes communes qui lui Echappent , le 
ſentiment a beſoin d Elegance; & elle eſt 
ici d' autant plus néceſſaire qu*'Hegelide 
accoutumee aux Lettgesde Phommed'A.1 
thenes qui , dans ce genre, apres vous, 
Ecrit le mieux, ne peut que juger avec (6- 
vérité, celles qu'elle recevra de moi. Si, 
par hazard, vous en aviez pour votre pro- 


pre compte, une qui füt toute prete , ne 
Part, II. M 
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füt · elle pas meme en tout point analogue 
1 Ala ſituation od je me trouve, ne manquez 
pas de me envoyer ſur le champ, j aurai 
toujours moins de peine àl'y adapter que 
je nꝰ en aurois à la faire. Sans me avoir dit, 
Hegeſide ne doute pas qu à ſon reveil, elle 
ne doive entendre parler de mon amour? 
& vous connoiſſeꝝ trop les femmes pour 
ignorer combien il eft dangereux auptes 
ETelles, de manquer ace que leur amour- 
propren'elt promis de notre part. 5” 
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8 1 je ſuis fache g ce telt pas Gayoir 
pris utie Cotitriſanne ; mais de ce que 16 


bruit en eſt aſſer répandui pot avoir 
ere jufques à vous: Je me flattois que 


par la ptiidence doit je conduis cette af. 


faire; elle ſeroit Ig iôrEe du Püblie ou 
du moins tie Iii pat vie idr bit que; qitan® 


ne fubffſtafit plus, e puff f mer V 


ſuccts A Aſpaſis pout qui ſeule P40 
befoin q elle fut u HyRRRR, EG HaTEd- 
ou pfütõt I VnitS de Næmés, à dönnt à 

ebtte fartaiſte plus de Celebrite quis” je 
ne v8uldis qu'elle en est; & qubig us; 18 
Feüũſſe affiiree que jel URISFONS , oF 
FIAAAhE Gb je fer Fealebtibirt fdp 
ne de la voir ; if faut; ö grelle wa 


bas brit cette there dies ſilesrs de my 


_— | 
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part, ou que la crainte de me perdre ; 
ak du fur elle moins de pouvoir que 12 
plaiſir de emporter aux yeux de tout le 
monde ſur Aſpaſie, ou, du moins, de 
me partager avec une femme ſi illuſtre à 
tous Egards, Je ſuis ſurpris, aureſte , que 
vous ayez tant de peine à croire reelle. 
cette infidẽlitẽ: ſans compter qu'elle eſt 
rout-4; fait dans mon caractère, les dẽ- 
goũts que me donne Aſpaſie „& que je 
vous ai co confiẽs, auroient , ce meſemble, 
du Jus la rendre plus vraiſemblable. 
Vous ne vous en tromperiez pas moins à 
Petat de mon cœur, ſi vous me croyiez 
abſolument derache Celle: j'y tiens toũ- 
jours par les mEmes ſentimens; mais, 
quand! ſe pourroit qu'ils füſſent cteints, 
ce ne ſeroit point a Ne mee que ma vani- 
te me permettroit de la ſacrifier. Perſũa · 
dE a Fennui que, malgre tout ſon eſprit, 
& tous ſes charmes, 8 elle me fait aſſez 
ſouvent ẽprouver, que ſi je ne me faiſois 
pas un objet de diſtraction, il me ſeroit 
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impoſſible d'y tenir plus long tems, "Ja at 
choiſi Nemee comme celle de toutes les 
femmes qui i pouvoit le moins tirer à con- 
ſequence pour mon cœur. Aſpaſie, & 
elle, ſont, en effet, d'un ordrefi different 
qu'il ne ſe pourroit pas, quelques illu- 
ſions qu'on voulũt ſe faire, ou, quel- 
que loin que Pon portàt le caprice du 
gout, que Pon füt jamais tent d' accor- 
der & Pune, ce qui n'eſt fair que pour 
autre: ne craignez donc pas, encore 
une fois, que je me degrade juſques- ER 
Nemee ne poſſede pas plus mon cœur, 
ni qu'elle ne merite, ni meme , quelqu?: a- 

mour quelle paroiſſe ſentir pour moi, 
elle ne deſire, pent-etre;, de le poſſeder; : 
& je crois que, dans le fond, nous ne 
nous EXagerons pas plus Pun que! aurrs 
la ſorte de mouvement qui nous joint 
fans nous unir. Ce n'eſt point qu en ne 
voulant meme lui tenir aucun compte 
avoir, uniquement dans Peſpoir d'etre 
M in 
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> moi, quite Pharnablze de qui elle 
toit adarte , elle pe raſſemble tout cg 
qu'il faut pur etre. Le figure la plus 
{cduilqnte , tqure la frajcheur , toutes les 


Bf my de la jeuneſſe. une ame vive & 


ſenſible, &, peut - Etre, quoique ſous 
uneautre forme, c'eſt-a-direavec moins 
Cappareil, aurant d'eſprig qu'Afpalie ; 
une nableſſe infinie dans ſa fagon .& 
penſer, ; & qui touche 0 aptant plus qu'qn 
y attend moins de ſan Etat, vqils quelle 
eſt cette meme Nemee dant Vaus vous 
faites un ſi adieux portrait. Ne penſez 
point, je vaus en canjure , que. ce ſoit 


Lamqur qui vous la peigne i dei; Je vois ai 


ſement par ce que vous men éctiver, 


due vous me reyes. pour elle la plug 


Volente paſſion ; mais. fiit-ce ou d A- 
xiochus » ou de Thrazylle gue vous 
tinſſez cette nouvelle, nen ſoyez pas 


moins convaincu qu'on s'eſt trampe à ce 
que Nemee m'inſpire. Mes goüts, j; en 
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conviens , reſſemblent aſlez à des fureurs 
pour que Pon puiſſe d abord sy mEpren» 
dre; mais perſonne n ignore qu' ils ſont 
d' auſſi peu de durẽe qu'ils ont de vio- 
lence; & ſi je donne quelquefois à mes 
amis ſujet de craindrequ' ils ne me mènent 

trap loin, du moins, ne dois-je jamais 
leur laiſſer a redouter qu'ils memportent 
trop long tems. Vous - meme. pouvez - 
vous penſer qu'un ceur fur qui la plus 
aimable femme de la Grece n'a pit faire 
qu'une legere impreſſion, puiſſe etre ſub. 
juguc par Nemee? Il eſt vrai que, fu 
vant mon ufage, ce que ſai ſanti pour 
elle, a d' abord ẽtẽ d'une vivacitẽ prodi- 
gieuſe; & que pal crfi meme pendant 
quinze jours que je l'aimerois toute ma 
vie; mais les choſes font déjà rentrées 
dans leur ordze ordinaire; & ſi elle m'a- 
mule encoxe beaucoup, je Wen ai pas 
moins de quoi etre sur non- ſeulemene 
que je me ſuis trampe quand je me ſuis 
| 8 
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cru pour elle une veritable paſſion; 
mais que je me tromperai toutes les fois 


que je me croirai capable den avoir une: 
conviction qui, toute bien fondee qu'el- 


le eſt, ne m'en empechera pas plus de 
m'y méprendre à la premiere occàſion, 
& d'agir en conſequence, Quelque plai- 
ſir, toutesfois, que m' offre encore la 
poſſeſſion de Nemee, je ſens que ce ne 
ſetoit pas ſans douleur que je perdrois 


Aſpaſie, N'eſt · ce que par vanitẽ que 


je deſire qu elle ne ceſſe pas d'etrea 
moi ? N'entre -t- il point encore de 


Pamour, dans le deſir que p aurois de 


la conſerver ? Mais quand il fe pour- 


roit qu'elle füt raſſuree ſur mon coeur 


par les avantages reels qu'elle a hy 


Fobjer de ma fantaiſie actüelle, 


qu'elle m'aimit aſſez pour en e 
man. la fin, penſez- vous que le 


choix que j'ai fait ne me degradit point 


I es yer eux; & ſe e qu'elle perde de 


* x 


7 5 


ArHENTIENNEs. 187 


| fon eſtime pour moi ſans perdre beau- 


coup de fa tendreſſe? Tout humilie que 


je ſuis, cependant, que je ſuis moi-me- 
me de lui donner une pareille rivale, je 


n'en voudrois pas plus qu elle en Exigeat 


le ſacrifice , parce que , ſoit que mon 
gout pour Nemee air encore trop de vio - 
lence, ou qu'il ſoit de mon caractere 
attacher de la honte a ceder , je crain- 
drois qu'en y mettant de Pempire, Aſ- 


paſie ne me rendit Nemee d'un plus 
grand prix qu elle ne m'eſt; & je con- 


nois trop ſa fiertè pour ne pou craindre 
qu en cette occafion elle wagit beau- 


coup plus d' après fa fagon de penſer, 


qu'elle ne ſe preteroita la mienne. C'eſt 
cette crainte, que vous quila connoiſſez, 
ne trouverez pas moins bien fondee que 
moi-meme., & non la vaine crainte de 


voir blamer mon choix par des gens peu 
fairs pour inflüer ſur mes goũts, qui m'a. 


voit fait deſirer que mon caprice Pour 
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Nemee ne tranſpirke- pas ; mais mages 
mes ſoins , Pai tout lieu de croire qu Af 
paſie en eſt plus inſtruire que je ne vou- 
drois. Ce welt pas, cependant, qu'elle 
ait daignẽ m' en faire le reproche le plus 
leger: Pair que je lui vois avec moi eſt 
juſques-a preſent Punique ch6ſe qui puiſ- 
ſe me faire croire qu'elle ignore moins 
ce que je fais, qu'elle ne veut paraltry 
Vignorer, Ce n'eſt paint encore qu' elle 
ſe refuſe abſolument à mes deſirs; mais 

ou elle trouve tant de raiſons pour les 
_ Eluder , ou quand enfin elle fe détermi- 
ne as'y rendre, elle porte dans mes bras 
ſi peu d'ardeur, & tant de contrainte que, 
moins je puis la ſoupgonner de méditer 
une infidelite , plus il m'eſt impoſſible de 
me flatter de lui avoir bien caché la 
mienne. II eſt bien difficile, en effet. 
que Van puiſſe confandre cette complai- 
ſance ſẽche & froide qu'une femme peut 
prendre ſur elle de s impòſer, avec cette 
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ardeur. vive & tendre que lui donne Va- 


quꝰ aux maris qui ſont auſſi rirement ai- 


mes qu'amgureyp de prendre pour de 


la tendreſſe, la ſoumiſſion au devoir , & 
d'en etre canteps, ſoit parce qu ils n'en 
deſirent pas glus, ſoit parce qu'on les a 
accoutumes a n'en pas your davantage. 


Puis. je auſſi, raiſonnablement me flatter | 


que , Vimagination pleine de Nemee, je 
paroiſſe a Aſpaſie ce qu'elle ma vi 
lorſque je n'Ftois accupe que delle? 
L'envie que jj ai de craire que je n'en de- 


ſire pas une autre, ſuffit-elle pour lui 
rendre empire qu'elle avoit fur moi ? 


Puis je me dEguiſer que nosrendez-vous 


ſont plus courts, & moins animes qu'ils 
ne Petgient, & que je ne dois en accuſer 
que mon cœur ? Autrefois, & il n'y a pas 
encore bien long tems, elle ne m' entre- 
tenoit jamais aſſez de ſa tendreſſe; & je 
me plaignois amèrement quand je la 
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voyois n à m inftruire, un tems 
qui me ſembloit ne devoir erre conſa- | 
cre quꝰ aux plaiſirs. Aujourd'hui je la 
porte de moi-meme Gur ces memes ſu- 
Jets que je ne pouvois tranquilement 
lui voir traiter , & cherche plus à Ty 
arreter qu'à Ven diſtraire. Mes ſens, 
toutesfois , n'ont pas a beaucoup pres 
autant perdu que mon cœur; & il n'eſt, 
par je ne ſcais quelle bizarrerie , plus 
aiſe de lui prouver qu'elle les anime 
encore que de lui dire que je Paime. 
Ant j en rougis ; quels que ſoient les 


charmes de Nemee , elle reſt pas faite 


pour remporter ſur Aſpaſie un pareil 
rriomphe ; il m'avilit encore plus qu' 
ne Phonore. Indẽpendamment de tout ce 
que merite d'eſtime & d' attachement 
la femme de Periclès, je ne ſgaurois 
douter qu elle ne m'aime de la plus vive 
tendreſſe; & -quelqu'impreſſion que je 
paroiſle'faire ſur Nẽmẽe, je ſens, malgrẽ 
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tout le deſir que j aurois de m 'aveugler 2 a 
cet ẽgard, ou que tout autre que moi lui 
pourroit etre auſſi cher, ou, du moins, que 
je n' obtiens ſur le reſte de Puniversqu'une 
preference momentan&e. Mais, en pen- 
ſant de chacune d'elles comme je le dois, 
ce qu'y gigne Aſpaſie, ne me ramene 
pas plus à elle, que ce que Nemee y perd 
ne me ſouſtrait a ſon empire; & , ne plus 
voluptiieux que delicat, moins recon- 
noiſſant du ſentiment que je puis inpirer 8 
que genẽ du prix qu'on en Exige, j at i bien 
peur qu en convenant de toute mon injul- 
. wa je n'y mette le comble en rendant 
par mon inconſtance, Aſpaſie auſſia plain · 
dre que vous la e deja. 


» 


LETTRE LEY: - 


ASPASIE. A. ALCIBIADE” 


Vo x vous etes barbäre! oh ne vous 
offcalet point de ce que je votrdrois cel- 
ſer de vous aimet , du fle tne fehdez pas 
neceſſaire un fi Cruel Effott. Aimez. mol, 
Lil ſe peut, ingrat! qu 1affez ce cu 
que vous fetnblet WAV therthe Tren- 
dre ſenſible, que pout jouir du plaifir ſi 
digne de vous, de le dechiter, repren- 
dre, ſi pourtant il 18 peut jainais, avec 
ſon ancienne indifference Pour vous, fe Es: 
premiers lentimens pour Pe Peticles. New 
eſt ce donc pas aſlez pour votre gloire 
que d'avoir fait naitfeha plus violente des 
paſſions , & de Pavoir rendue ſi malheu- 
reuſe, fans Exiger encore que les tour- 
mens que vous me faites 6 Eprouver ſoient 
Eternels ? Vous aimez Nemee : que vous 


ATHENIENNES; 197 


Importeroit-il donc que je ne vous ai- 


miſle plus ? Je ne ſgais comment vous 
penſez 5 mais je ne ſcaurois douter que 


{i quelqu'un vous avoit ſuccede dans 
mon Teur, votre amour, ſi apres mon 


inconſtance je vous en inſpirois encore, 


ne füt pour moi le plus horrible des ſup- 


plices. Non, vous ne ſgauriez jamais 


imaginer tout ce que, malgre la recon- 
noifſance , Veſtime , & meme la venera- 
tien qui mattachent à votre illuſtre ri- 


val; la paſſion que je lui inſpire, me fait 


ſouffri ; & combien, quelque contraire 
que ce ſentiment de ſa part piit Etre au 
Bonheur de ma vie, je deſirerois que la 
Raine ou Findifference en evffent pris 
la place. Fen ſereis plus a plaindre ; 
ſans doute; mais, du meins, je ne en 


ttouverois pas {1 criminelle; & n' ptou- 
verois ni la honte, ni le toiirment dé 


feindre des mouvemens que je n'at plus; 
& que je ne ſuis jamais forcee de mon- 
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trer ſans en étre avilie à mes yeux; 
au- delà de toute expreſſion. Libre; au- 
tant que je ſuis enchainee, rien ne peut 
vous forcer à ces Egards qui me deſeſ- 
Perent. Si tout me defend de decouvrir a 
Pericles. Pecat\'de mon cœir, rien ne 
vous img la loi de me diſimuler la 
| Griidtion du votre; & quand je vous en- ö 
tends me dire avec tant de froiĩdeur que 
vous m'aimez toſijours, ou recevoir de 
mme tout ce que mon amour mie dicte 
pour vous; moins enfin, je vous vois 
de motifs pour un & pour autre, plus 
je dois neceſſairement en conclüre que 
vous ne m'aimez plus. Mais, comment 
apreès Faveu que vous m en avez fait q 
| 'yous-meme,, pourrois-je en douter e en- 
core? Ce neſt, dites- vous, qu un gollt < 
ahl quelle diſtinction! Et comment avez- 
vous pũ vous flatter que je Padoptäſſe, 
ou que, ſi, enfin je conſentois 3 a Fad- 
7 met | 2 e, à votre frenelie hour, 20t | autant 
| N 
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qu'à votre langueur auprès de moi, je ne 


fuſſe point obligee de croire qu'il faut 


qu'un goũt prenne ſur vous plus qu'une 
paſlion ? On abuſe long-tems amour; 
je ne vous en ai que trop donne la preu- 
ve: le beſoin qu'on a d' etre aime : ce 


que, par. ſa tendreſſe propre, on ſent 


qu'on mérite de retour: opinion que 
Pona de ce qu'on aime, & que l'on s' obſ- 
tine à conſerver comme le bien le 
plus precieux dont on puiſſe joiiir: la 


crainte menie de voir galterer-un ſenti- 


ment qui eſt devenu le charme de notre 


vie, loin de permettre que Pon cherche 
a s'éclairer, ou que l'on profite des 
moyens que Fon peut en avoir; tout, au 


cantraire , nous engage a nous affoiblir 


tout ce qui pourroit porter dans le cœur 
une fi funeſte lumière. Vous -pretendez 


que je juge mal de vos ſentimens: il eſt 


vrai que, ſoit par fauſlets , foir, ce que 
je croirois plutot encore, que votre Ore 
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gueil ſoulfre de mei perdre, il n'y 8 
rien, hots la ſeule chôfe qui pourroit me 
prouver ee que vous me dites, que vous 
ne tenties pour me retenir dans vos chai- 
nes. Hier meme encore vous ne repon- 
diez a mes plaintes que par des repro- 


ches qui m offenſoient d' autant plus que 


vous Etiez intérieurement plus sür que 
je ne les meriteis pas. Vous jaloux! ah 
perfide i ſi vous Netiez . Mais quelle illu- 
Hon! & & quel point ne faut. ll pas que j̃ ai- 


me encore pour me la faire {Helas! vous 


ne ſgavex que trep que ce n eſt point pour 
me livrer à une nouvelle erreur que je 
voudreis m' arracher à la crüelle paſſion 
qui me dechire. Quetquechdſe que p aye 
perdue, peut - Etre, à vous avoir donne 
cette certitude, je ſerois, cependant, 
deſeſpert᷑e que vous ne Feu ſſie pas. Que 
votre vanite, cet unique ſentiment de 
| votre ame, qui ſouffre ſeule du parti que 
vous = K Lc * 2 
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donc: croyez meme qu'après youg 
avoir aims il n'y a rien ſous le Ciel 
qui puiſle me peroitre aimable; que je ng 
puis que gemir le reſte de ma vie du 
malheur de n' avoir pu vous rendre ſen- 
ſible ; & qu enfin malgrẽ votre ingrati- 
tude vous ſeul en xemplixez tous leg 
inſtants, Il m'auroit ẽtẽ auſſi doux que 
vous reuſſiez dil cette cextitude quꝰà vo- 
tre eſtime pour moi, qu il Meſt affreux 
de ne pouvoir I'eſperer que de votre 
amour - propre; mais, quoigue ce ſoit 
qui vous la donne, la ſeule copſolaà- 
tion qui. Me xeſte eſt de ne pouvoir doy- 
ter, quelque deſir meme que vous puil- 
fiez avoir de la perdre, que vous ne la 
cConſerviez tomjours, Toute sure que je 
unis, cependant, que votre eltine np 
peut jamais m etre enlevee , Js tremble 
que votre injuſtice ne voye qu une m- 
priſable inconſtance dans la neceſſite on 


vous - meme me mette 2 de briſer des 
Ny 
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neœuds qui, fi vous eũſſiez penſẽ comme 
moi, auroient te ẽternels; & qu'enfin, 
vous ne maccuſieʒ quand vous ne de- 
vriez que me plaindre. Me füſſiez- vous 
auſſi indifferent” qu'il eſt vrai que vous 
m'etes cher, je ne ſoutiendrois pas ſans 1 
le plus horrible deſeſpoir Videe que 
dans cette crüelle circonſtance vous 
ſemblez vous faire de moi; mais dũſſiez- 
vous en penſer effectivement ce que , 
pour ne me laiſſer aucun tourment à igno- 
rer, vous feignez d'en croire ; falſe - je 
meme dans votre eſprit au rang de 
cette Nẽémte ui toute Vile qu'elle 
eſt, dites- vous, à vos ks; \m*enleve,, 
pourtant, votre cœur, je n'en voudrois 
pas continüer davantage une liaiſon 
dont vous ne me faites plus qu'un ſup- 
plice. Vous ne ceſſez de me repeter que, 
i Je vous aimois veritablement , je ſe⸗ 
Tois plus indulgente: ah ! crüel! com- 
Hien n y a-til pas de tems que je vous 
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pardonne | Quels Egards n'ai-je pas eu 
pour la mepriſable paſſi on qui vous en- 
traine , tant que Jai pi me flatter que ce 
n'ẽtoit qu'une fantaiſie; & quel autre 
ſentiment que l'amour peut inſpirer 
tant de patience ! Ce n'eſt ,, 6ſez - vous 
ajoũter, que la vanité qui, prenant a 
mes yeux, le maſque de la delicateſle, 
fait le malheur de ma vie des plaiſirs 
qu'une autre vous procure. Quoi! vous 
voudriez que ma tendreſſe reſpectàt juſ- 

ques a ceux de vos caprices qui Poutra- 
tragent le plus! — Je ne rEpondrat 
point à des ſophiſmes dont il ne ſe peut 
pas que vous ne ſentiez vous- meme, tout 
le faux, & qui font encore plus de tort à 
votre eœur qua votre eſprit. Quoique 


* je ne doive point preſumer qu'en ẽten- 
* dant vos raiſons, vous leur donniez plus 
1 de force, ou que ma preſence change 
9 rien a votre fagon de penſer; que Je ſen- 
4 te, enfin, qu'en conſentant encore à vouß 
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bi en particulier, je ne me prepare que 
de nouveaux chagtins, comme à vous 
de nouveaux crimes, je veux bien, & 
pour la dernlète fois, me preter à ce que 
Vous deſirez. J'autois, ſans doute, beau- 
coup 3 roũigir de ma facilits à cider 3 tout 
ce que vous Exigez de moi, ft je n' ẽtois 
pas convaincũe qu'il vous ſera toſijours 
plus honteux Pabuſer de mon indulgen- 
ce, qu il ne peut me “etre d'en avoir tant. 


C 


in 


5 LA MEME AU MEME., 


N EMEEn eſt pas plan faite pour ak. 


puter rien a Aſpaſie, qu A ſpaſie pour 
partager rien avec Nemee. Il faut done 
neEceſſairement , ou que vous rompiez, 


& ſans retour avec la derniere, ou que 


vous renonciez à la prẽtention de faire 


 croireaPautre,que vous Vaimeztoiljours. | 


Je trouve, meme, que', vous pardonner 


une infidelite qui doit me bleſſer d au- 
tant plus qu'elle vous degrade davanta- 
ge, eſt pouſſer Vindulgence auſh loin 


qu'elle puiſſe aller; c'eſt, a vous parler 
avec franchiſe, un effort dont je ne me 
ſerois jamais crũe capable; & qui ne peut 
que m'avilir ſi, par le plus ſincère repentir 


EX par tous les ſacrifices qui peuvent me 


le conſtater, vous ne vous en rendez pas 
Niv 
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digne. 1 4 eft le rEſultat de toutes les 
reflexions qui ſe ſont preſentées I à moi 
dans le cours de cette nuit que vous m'a- 
ver ſi gener euſement accordee pour pren- 
dre ſur ce qui nous diviſe un parti defi- 
nitif. Si je veux bien ( ainſi que par pure 
politeſſe, fans doute, vous paroiſlez le 
deſirer.) ne point croire que vous me 
confondez avec le nouvel objet qui vous 
occupe, ce n'eſt pas, aſſurẽment, que 
vous me donniez ſujet de m'en flatter 3 
mais parce que Pai'beſoin de ne vous 
mepriſer que le plus tard qu'il me ſera 
poſſible. Ce ſera, ſelon toute apparence, 
bien moins a l'eſtime que je m'obſtine 
malgrẽ vous - meme à vous conſerver, 
qu'à une vanitẽ dont je. ne ſuis, peut - 
ètre, pas auſſi ſuſceptible que vous le 
penſez, que vous attribüerez ce ſenti- 
ment; mais pour peu que vous puiſſieꝝ 
encore, nous juger ſans partialité, vous 
conviendrez que ſi vous ètes attache a 
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+ Nemee autant que, de tout ce que vous 


faites pour Eviter de rompre avec elle 
je dois Vinferer , ee n'eſt pas pour mol 
une raiſon ni de penſer plus de mal de 
moi- meme, ni de croire que ce ſoit moi 
qu une pareille preference doive humi- 


que vous ne roũgiſſez point de ce choix 
autant que vous me le dites; mais quand 
à cet Egard vous ne m'exagereriez rien, 
les attachemens dont on roũgit le plus, 
ne ſont pas toujours ceux que Pon rompt 
le plus aiſẽment; & je crois vous en don- 


ner la preuve. Tout ce que vous me dites 


hier ſur cela, ẽtoit admirablement bien 
travaille. Vous m'etablites avec tout 
Fart imaginable,. entre le foible des ſens 
& les ſentimens du cœur, de très- delica- 
tes diſtinctions; mais, en meme - tems, 
elles etoient fi ſubtiles que, quelqu' eſ- 
prit que l'on veuille bien m'attribüer, 
Javoiie qu il ne me fut pas poſſible de les 
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ſaiſir. Ce qui me fait penſer que ce n'eſt 
auſſi qua mon peu de penetration que 
vous vous en &tes pris du malheur qui 
m' eſt arrive de ne les conan entendre , 
Ceſt que vous avez crũ quien les Ecri- 
vant vous me les rendriez tout à la fois 
plus frappantes & plus ſenſibles. Jayois, 
du moins, vous ſupp6ſer cet objet: cat 
fi vous ne Paviez pas eu, votre Lettre 

n'ẽtant qu'une repetition fort ẽtendüe de 
notre entretien d' hier, elle ſeroit parfai- 
tement ridicule; & je ne ſcaurois preſu- 
mer que, quelqu*indifferent que vous 
ſoyez aujourd'hui ſur Popinion que Pai 
de vous, votre intention ait ẽtẽ que je 
n*en piiſſe porter que ce jugement. Vous 
me priex de vouloir bien la lire ſans pre- 
vention: Ceſtce, qu autant que Pinteret 
que je prends a la chòſe, a pũ me le per- 
mettre, je crois avoir fait. Vous me de- 
mandez encore que je vous faſſe la grace 
de bien peſer vos raiſons: comme c'en 


.* 
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eſt une que je vous ai deja accordee , 
& que vous ne m' offriez fien de nou- 
veau à diſcuter , c'eſt une peine que 
| Pai crit devoir wWepargner. Vous avez 
tort de vous en prendre, ſoit à votre 
peu cbeloquence, ſoit a une ſorte d obſ- 
curits dont en cette occiſion, ce me 
ſemble, vous vous accuſez fort gratui- 
tement, du peu d' impreſſion que font 
ſur moi des ch6ſes qui , ſelon vous, 
devroient me frapper fi vivement. Vous 
| Travez que je m'y connois; & je ſuis 
bien aiſe pour rafſurer ſur cela votre 
vanité, de vous dire que je vous ai 
trouve autant d'eloquence & de clartẽ 
. que ypus pouviez , en effet, deſirer que 
je vous en trouvaſſe : mais vous ſeriez , 
$11 ſe pouvoit, auſſi eloquent & auſſi 
lumineu® que Pericles lui - meme , que 
vous ne m'en perſũaderieʒ pas davan- , 
tage quꝰ entre les bras d'une autre, vous 
n'en Ctes pas moins à mai. Quand, 
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au reſte, il feroit poſſible que vous par- 


vinſſiez a me periliacer une pareille ab- 


ſurdité, comme il n'en ſeroit pas moins 
Sur que ce ſeroit toũſours me faire courir 
le riſque de vous paroitre moins aimable, 
je croirois n'en avoir pas moins à me 
plaindre de ce que vous vous ſeriez mis 
dans une põſition qui, en me faiſant, tout 
au moins, douter de votre tendreſſe, ne 


pourroitqu/allarmerbeaucouplamienne. 
Vous me faites trop de grace de n medeman- 


der ce que je deſire que vous faſſiez. Je 

ſens, aſſurẽment, tout le prix des ẽgards 
que, dans les circonſtances où nous ſom- 
mes tous deux, vous voulez bien avoir 
pour moi; & je crois ne pouvoir ni 


vous le ver, ni mieux vous les ren- 


dre, qu' en vous laiſſant à mon tour , te 
maitre de faire ce qui vous plais. 


— 
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NEMEE AU MEME. 


) vorgus dans ſon origine Aſpa- 
ſie ne füt que ce que je ſuis, Perendiie 

de ſes lumières, les grices de ſon eſprit, 

la ſublimitẽ de ſon Eloquence , amour 

de Pericles ; & enfin, Peſtime & Pamitie 

de Socrate , lui ont fait un ſi grand nom, 

que je ne ſuis point ſurpriſe que vous la 
mettiez dans le nombre des femmes qui 
ont fait honneur 2 a leur ſiẽcle, & à leur 
patrie; mais je le ſuis beaucoup, je vous 
Tavoüe, de vous yoir me placer dans la 5 
meme claſſe, Ce n'eſt pas, aſſurément, \ 8 
que je ne fois fort cẽlebre; mais, qu'eſt- | 
Te, pour meriter de ne pas mourir toute 

entière, qu'une cẽlẽbritẽ que je ne dois 
qu'a mes erreurs, a une fagon de penſer 
qui, ſi elle eſt par quelques- uns, dẽcorẽe 
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du titre de Philoſophie, eſt par un beau- 
coup plus grand nombre d'autres, fort 
diffẽremment qualifice , & à une beauté 
que chacune des annees qui vont s' ẽcou- 
ler dẽgradera inſenſiblement, & dont , 


enfin, le tems ne me laiſſera pas la plus 


legere trace, Mais, dites vous, vous Cres 
la ſeule qui ayez ſpu allier la nobleſſe q dme 
avec une profeſſion qui ſemble neceſſairement 
Vexclure vous tes donc une femme ex- 
traordinaire. Quand ᷣadmettrois que Pon 
dir me tenir un {i grand compte d'une 
vertu qui me coũte {1 peu, de ce que je 
ſerois extraordinaire, S enſuivroit il que 
je füſſe illuſtre ? Que je joigne encore a 
cette fagon de. penſer qui vous paroit ſi 
ſinguliere , la probits la plus Exace ; & 
que, mEme en amour. je ne me permet. 
te pas le Plus leger deguilement, rien ng 
me paroit plus Gmple encore. Si je ai 


pas crũ que les prẽjugẽs meritallent de- 


tre reſpectes. js mai point penſ de me- 
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me ſur les principes : peut-etre aurois-je 
mieux fait pour ma reputation Pimmo- 
ler les derniers, & de paroitre ſacrifier 
aux autres; mais l'eſtime du Public ne 
m'a jamais ẽtẽ d'un auſſi grand prix que 
la mienne; & je me conſole aiſement de 
ne point porter le maſque de ce qu'en 
nous on nomme vertu, par le plaiſir de 
trouver dans mon cœur toutes celles & 
qui honorent le plus Phumanite, & dont 
elle por ſe paſſer le moins. Je n'ignore 
pas qu'on ne me confond point dans la 
foule des Courtiſannesqui, aujourd'hui, 
-inondent Athenes ; & que Nemee,.toute 
mal definie qu'elle eſt par le plus grand 
nombre, y eſt, du moins, toujours nom- 
mee a part. Auſſi, ne ſerois - je pas moins 


Etonnt᷑e, {1 votre projet ẽtoit de donner 


Thiſtoire des plus cẽlèbres Courtiſannes, 
que Pon: y cherchar vainement la mien- 
ne, que je le ſuis de votre obſtination a 
me placer parmi les ſemmes dont la Grèce 


23 Dir 
Phonore. Vorre goũt actüel pour moi 
vous aveugle, mon cher Alcibiade; mais 
je n'ai ni aſſez de vanitẽ, ni aſſez peu de 
ſens pour vouloir abuſer de ce qu'il vous 
conſeille en ma faveur; & pour ne point 
 tacher de vous Eclairer ſur le ridicule 
dꝰun projet dont vous vous mocquerez 
autant que moi · meme lorfque le mou- 


vement qui vous Piaſpire aura fait place 


à quelque nouvelle fantaiſie: Vous n'etes 
Pas; au reſte, le premier de mes amans 
"gar aura voulu mo ſacrifier ſa gloire: & 
à qui; malgrẽé lui-meme , je Paurai con- 
"ſervee. Peut- etre, en effet, compromet- 
triez - vous 1a v6tre plus que vous ne 

penſez, ſi vous perſiſtieʒ à vouloir me 
mettre à c6t6 d'une femme avec qui je 
nal rien de commun que les erreurs qui 
ont avili ſa jeuneſſe. En ſuppòſant meme 
que je füſſe plus Uigne-que j je ne le prẽ- 
ſume de Phonneur'que vous voulez me 
faire 1 devroit vous Juffire que le Pu- 
blic 
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blic ne le crüt pas, pour que ce fiir 
ſur Yopinion que, quelque peu fon- 
dee meme qu'elle pit @tre, il a de moi, 
& non ſur celle que vous en avez, 
quelque juſte qu'elle vous paroiſſe, 
que vous devriez vous rẽgler, puiſque 
ce neſt jamais d après le cas que nous 
faiſons de nous-memes , ou ſur la fagon 
favorable dont penſent de nous nos amis, 
mais d' après ce qu'il croit nous devoir 
d' eſtime, qu'il determine la portion qu'il 
nous en accorde. Vous pretendez, de 
plus, que lice ainſi que je le ſuis, mais 
par des hazards ou des motifs qui ont 
peu de quoi flatter. mon orgueil , avec 
les plus grands hommes de mon {iccle ,; 
mon nom ne doit pas moins que le leur, 
ſe ſauver de Poubli ; que, malgre toute: 
la repugnance hue je me ſeas pour cela, 
je paſſerai à la poſterite ; & qu' enfin 
Pobjet des ſentimens d' Alcibiade ne 
doit pas moins que lui-meme franchir 

m—__ O 
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la nuit des tems. Ahl ſi le principe quꝰ au⸗ 
jourd'hui par rapport & moi vous cher- 
chez a &tablir Etoit regu, que de fem- 
mes, meme aſſez peu dignes d'éxiſter, 
vous rendriez immortelles, dans le cours 
de votre vie! Mais, inſtrumens peu con- 
ſideres des foibleſſes des grands hommes, 


a moins, ce qui ne peut arriver que ri- 


rement, que nous n'ayons fait la deſti- 
_ nee d'un Empire, un Hiſtorien ſe con- 


tente d' a apprendre a ſes Lecteurs que le 
Heros de qui il les entretient eur le foi- 
ble de amour; & ne fait pas aux fem- 
mes qui en oecupoient les loiſirs, Phon- 
neur de les nommer. On dira de vous, 
ſans doute, un jour ( pardonnez ſi je vais 
d' avance en parler, comme en parleront 


nos neveux.) » Alcibiade pàſſa toute ſa 


2 vie à ſéduire des femmes, & n'en aima 
>» jamais. aucune. Dans les conquetes de 
oe genre qu'il tenta, il mit dans le nom- 
bre, la gloire que la plus grande partie 
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des hommes, vraiſemblablement moins 
v juſtes apprẽciateurs des chõſes qu'il ne 
» FEtoit,ne placent que dans le choix. Une 
> juſtice que nous lui devons , & que par 
>» le prix qu'il attachoit a ces ſortes de 
» triomphe nous ne pourrions lui refu- 
> ſer ſans outrager ſes mines , & eſt qus 
jamais il n'attaqua de femme ſans la 
> vaincre: auſſi, ne craint-on point d aſ- 
v ſurer qu'il eũt EtE ſans comparaiſon 
v plus pique d'en manquer une, que de 
v petdre une bataille. Le plaiſir de plaire 
lui tint conſtamment lieu du bonheur 
» Caimer : il ſe fit autant un point d' hon- 
„ neur de rapprocher de 'Famour , les | 
»> femmes que leurs principes en éloi- 0 
> gshoient le plus, que d'en inſpirer A i 
>>.cglles qui font une profellion auſſi pu- 
v blique de ſe refuſer au ſentiment oo 
v de ſe livrer au deſur. De Pun & de laut 
2» COtE, le triomphe lui paroiſſan n 
plus fameuſes coutriſannes de ſon tems 
io 
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ne lui parurent pas moins dignes de 
_ » ſon attention, que les femmes de qui il 
» devoit etre le premier vainqueur. Ceux 


» des Ecrivains de {a vie ſur qui nous 


„ pouvons le plus compter , aſſurent que 
„le nombre des beautes Jil ſe ſoumit 


» fur fi grand que; vil n'eũt pas pris le 
„ double ſoin d'en faire une liſte fort 
55 Exacte „& de ſe la lire tous les; jours, „ 


lui meme, ſur la fin de ſa carrière, ten 
v elit pas retrouvẽ tous les noms. On ne 
* doit donc pas etre ſurpris qu une choſe 


qui, ſans cette ſage prẽcaution, Pauroit, 


» au moins, fort embarraſle, nous devien- 


ne impoſſible aujourdhui; & que, de 
2 toutes les femmes de qui il fit la re- 


» nomm6e, ou de qui il detruiſit la rẽpu - 
» tation', le ſeul nom d' Aſpaſie, cẽlèbre, 


d'ailleurs, par tant de cores , ſoit par- 
„ venu juſques 2 3 nous; Nous avons, au 


v reſte, peine a croire que la perte du ca- 
» talogue d Alcibiade en ſoit une a de. 


> plorer, dec. 
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Voyen fi, dans tout cela, il eſt ſeule- 
ment queſtion de cette N mee de qui 
vous croyez la vie aſſez digne de paſſer 
pla poſterite, pour vouloir VEcrire vous- 
meme, Ye vous oppolez donc, royez- 
moi, ni a la nature, ni à la fortune, qui, 
toutes deux, ont voulu que je ne laiſſaſſe 
de moi aucune meEmoire ; & prenez vous: 
meme pour meriter qu'on ſe ſouvienne 
de votre Exiſtence, un r6le plus digne 
de vous que le x6le. de mon Hiſtorienz 
Il vaut beaucoup mieux, à mon ſens, 


que les hommes ignorent que nous avons 


EtE , que de ne leur laiſler de nous que 

des monumens qui, après nous avoir 
A by 2 2 4 = 

expoſes a la deriſian de nos contempo- 

rains, ne nous ſurvivent que pour nous 


rendre ridicules aux yeux de ceux qui 


viennent après nous. Pour vous prouver, 


cependant, que, comme vous pourriez 


le croire , ce neſt point pour le ſeul plai- 
ſir de vaus contredire, que je ne ſuis 


Quj 
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point de votre ſentiment je conſens que 
la chòſe ſoit diſcutẽe devant Socrate; & 
je vous donne ma parole que ſi, après m'a- 


voir entendiie, il me condamne à im- 


morrtalite , je ne m'oppoſerai phis au gẽ- 
NnEreux defir que vous avez de me la pro- 
curer: tichez done de Pamener ce ſoir au 


Ceramique. Si, comme je vous avoũe que 


je m' en flatte, vous perde votre caufe , 
je vous adoncirai ce malheur par toutes 
les conſolations que amour peut fournir: 
ſi, contre mon eſpoir, c'eſt a moi que le 
fort eſt contraire, je feraĩ comme ſi yen 
Etois affligæe, afin de trouver dans votre 
ſenſibilite toutes les reſſources que, >; a- 


vance p vous offre la mienne. 8 
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LETTRE LVIL 
ASPASIE AU MEME, 


Q UAND votre Lettre ſeroit auſh 
tendre que vous avez, & ft vainement 
taché, qu'elle fut, elle ne me feroit rien 
changer a mes reſolutions ; je vous aime 
encore; quelque honteux que cela me 
far, je ne pourrois que vous le dire; &, 
peut- etre y joindrois- je encore Paffront 
de vous le prouver. Je ne vous verrai 
plus, du moins, en particulier; & ſi, par 
ma conduite , & la tendreſſe que p eus 
pour vous, vous me jugez digne de 
quelques Egards;. fi , en me forgant à 
immoler mon ſentiment ou, ce qui m'eſt 
bien plus peEnible encore, ale renfermer 
pour jamais dans le fond de mon ame, 
je puis vous inſpirer quelque pitiè, vous 
ne me verrez, meme en public, qu autant 
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que cela * nẽceſſaire pour me derober 
2 des ſoupgons qui me feroient mourir 
de douleur , fi , pourtant, il eſt poſkble 
qu'après m' avoir {1 peu mEnagee,, il n'y 
ait encore contre moi que des ſoupgons. 
Non, encore une fois, je ne vous verrai 
plus, comme, & ſans doute, dans la 
ſeule vüe de remporter ſur moi un nou- 
veau triomphe, vous paroiſſez le deſirer. 
Vos larmes, toutes perfides que je les 
croirois, ne trouveroient que trop aiſẽ- 
ment encore le chemin de mon cœur. Je 
me ſouviens trop bien des diſpöôſitions 
que Papportai à notre dernier rendez- 
vous, & avec qualle facilite, toute con- 
vaincue que j? ẽtois de votre fauſſetẽé, je 
vous cedai la vidtoire : je me ſuis trop 
amerement reproche une foibleſſe que 
vous me rendez, en effet, ſi in' excuſa- 
ble, pour que je piiſſe eſperer , une plus 
heureuſe iſſiie, de l' entretien que vous 
me demandez, & que n' en devant atteu- 
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dre que le meme ſucces, il puiſſe m'e- 
tre permis de me rendre à vos deſirs.— 
Non, je ne m'y expoſerai pas, meme ne 
dũſſiez · vous point, comme la derniere ny 
fois, attribüer plus a Pimpreſſion que i 
vous faiſiez ſur mes ſens qua la violen- -\|Y 
ce de mon amour, Pavantage que vous N 
remportates ſur moi. Vous n'6ſates pas, \'F 
a la yerits., me faire un reproche que | 0 
vous ſentiez ſi injuſte, & qui vous auroit | 
encore plus degrade que moi - meme : 
mais je vous connois trop bien; & mal- 199 
gre -VeEgarement od vos perfides careſſes - 
m'avoient plonge, ou vous ne cherchiez 1 
point aſſez à me diſſimuler ce que vous 
penſez , ou vous ne ſgaviez pas me le ca- 
cher aſſea bien pour que je pũſſe ne le 
pas ſaiſir. Eh! qui ſgait meme ſi votre in- 
tention. n' ẽtoit point que je le ſaisiſſe 
Vous ne deviez que me plaindre ; vous 
ne ſ{cutes que m'outrager. Ne vous flattez 
donc pas que je conſente a vous donner 
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encore un ſpectacle qui m*humitie dau- 
tant plus qu'il n'intẽreſſe que votre amour 
propre. Me reſte - t- il encore, ingrat! 
quelque facrifice à vous faire ? Nai - je 
point — mais à quoi me ſerviroient les 
reproches, lorſque vous- meme ne vous 
en faites pas, & que, peut · ètre, meme , 
vous ne croyez pas vous en devoir; o 
que, sil ſe peut que vous ne pouſſiez point 
Tinjuſtice juſques a ne pas fentir a quel 
point vous ètes coupable envers moi , 
vos remords me ſont inutiles? Helas! 
vous m'avez tout dit, ou du moins, il 
ne me fied plus de rien entendredevotre 
part. Vos raiſons, toujours les memes , 
fans doute, ne peuvent plus me perſüa- 
der; & vos tranſports, ſi je my pretois 
avec la certitude d'avoir perdu votre 
cœur, ne feroient que m'avilir. Que la 
Lettre à laquelle je rẽponds ici, ſoit 
donc la derniere que vous m'ecriviez, 


Quelqu' important qu'il me fut que ma 
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5 foibleſſe füt ignoree; & quelque criiels 
4 que puſſent etre les malheurs qui feroient 
4 indubitablement la ſuite , & Peffet de vo- 
tre indiſerẽtion, je ne vous demande pas 
fur cela, les Egards que vous me devriez: 
vous me les promettriez ſans doute; mais 
puiſque la vanits ſeule vous avoit atta- 
chẽ à moi, comment pourrots je raiſon- 
nablement me flatter que vous eũſſiez la 
force detaire un triomphe que vous avez 
cri pouvoir Phonorer ? Helas! peut-ëtre 
ne m' attaquiez - vous pas encore, peut- 
etre memele deſir que vous en aviez, n'ẽ- 
toit- il point encore determine, que tous > 
vos amis, fans doute, fgavoient deja les 
vües que vous aviez fur moi. Eh! com- 
ment avec cette certitude que trop de 
_ ch6ſes ont dit me donner pour qu'il me 
füt poſſible de ne Pavoir pas, pourrois-je 
croire que vous ne leur ayez point confie 
votre victoire? L'amour, tour impẽ 
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tüeux qu'il eſt , peut quelquefois fgavoir 
ſe taire ; mais amour - propre a toll- | 
jours beſoin de parler. Vous avez tant 
immolé au v6tre un ſentiment qui 
pouvoit ne vous pas toucher , mais qui 
Par ſa violence, & ſafincerits meritoit 
au moins de vous, quelque mEnagement, 
qu'il ne ſgauroit metre permis de dou- 
ter que vous ne lui ſacrifiiez pas encore 
ma reputation, Tout de votre part, me 
percera le cœur, mais rien ne m' en ſur- 
prendra. Vous en agirez donc à cet 
Egard comme vous voudrez: fi je n'ai 
pu me garantir d'une foibleſſe, vous 
verrez comme je ſcais & m' en punir, 
& Echapper au deshonneur. Adieu. 
tout eſt dit entre nous, & pour jamais: 
ſouvenez-vous ſeulement , quelque parti 
que vous preniez , que jenviſage avec 
plus d' intrẽpiditè encore le mEpris de 
Pericles , quelqu' affreux qu'il fur pour 
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moi, & votre haine meme dont il ne 
ſe peut pas qu'en ce moment je ne me 
faſſe le plus criiel des malheurs qui 
peuvent m'accäbler, que la honte de 
vous Etre plus long-tems attachte, _ 
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ALCIBIADE 4 ANTIPE. 


A SPASLE, oui, Adtive cette meme 
Aſpaſie qui, a Pentendre, devoit , quel- 
que ch6ſe que je püſſe faire contre le 
bonheur de ſon ſentiment, me reſter 
Eternellement attachee , ; Aſpaſie , dis-je, 
vient de me quitter. Vous m'aviez de vo- 
tre cõtẽ, fi fortement aſſure qu'il n'y 
avoit rien de moins poſſible que, ſi ne 
comptant pas tout · à- fait autant que vous 
ſur la duree de la fantaiſie d'une femme, 
Javois malgre de fi grandes raiſons d'e- 
tre tranquile , 6fe preſcrire un terme 
a FPEpouvantable patience dont celle-1a 
me menacoit , ſon inconſlance ẽtoit, du 
moins, un malheur que je n'eſperois pas 
ſitõt. La promptitude dont elle prend ce 
parti, acheve de me perſiiader que c'eſt 
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i moins a lagiolence du penchant qui Ven- (| 
= trrainoit * moi qu'elle a cede, quia * 
cCeette laſſitude ou de la conſtance, ou de Wo 

la vertu que les femmes qui ſe comman- mn 
dent Pune ou Pautre , Eprouvent inte- 4 
rieurement; à laquelle nous devons, ſe- 9 
lon toute apparence, plus de triomphes 1 
que nous ne penſons; & dont, quelle que : 
puiſſe etre la philoſophie dont Aſpaſie ſe 1 
pare, elle peut n avoir pas moins qu'une = 
autre ſenti le poids. Vous ne manquerez vp 
Pas, ſans doute, de vous rEcrier ſur Pin- | | 3 


juſtice que je lui fais de compter ici ſon ,. 8 


cœur pour peu de choſe ; mais ſi fa ten- ; 
dreſſe eut en effet ẽtẽ auſſi Exempte de | 


tous les mouvemens qui ſe mElent toil ), 
jours a amour & qui ſi ſouvent en tien- | | 
nent lieu, que vous voudriez que je le | 
erüſſe, la vanité auroit elle eu ſur elle 

plus de droits que le ſentiment; &, et- 

elle meme voulu, lui auroit- il ẽtẽ poſſi: 

ble de préſferer la douleur da me per- 
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dre, au chagrin de me partgger ? 
Tout onëreux, cependant, * par Vex-. 
ceſſive rẽgularite que cette meme vanitẽ 
lui fait Exigerde ce qu'elle aime, elle me 
rendoit communëment le bonheur de 
lui plaire, vous auriez tort de croire que 
ce ſoit avec autant d' indiffẽrence que j en 
affiche à ſes yeux, que je la perds. Je 
vous avoüe meme que ne trouvant ja- 
mais auprès d' aucune des femmes a, qui 

je la ſacrifiois ſans ceſſe, ni cette certitu- 
de d' etre aim qui, lors meme qu'elle 
nous touche le moins, eſt toũjours ſi flat · 
teuſe pour nous, ni cette voluptẽ ſi dou- 
ce dont, plus encore que la beauté, je 
la crois la ſource, {i cette fureur de con- 
quẽrir, la plus vive, & peut- Etre, des 
miennes; la ſeule durable, m'impöſoit 
ſouvent la nẽceſſitẽ d' etre infidelle, je 
n' avois pas encore ſenti le beſoin d' etre 
inconſtant. Je ne doute meme point que 
ſije ven eũſſe pas plus que je n ai fait, e- 
ſilte 1 9 
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1 


ſiſtẽ aux occaſions qui ſe preſentoienr, ou 


meme cherche a les faire naitre , la forte 
de reſpe& que, malgre moi-meme elle 
m'inſpiroit, ne m'auroit point permis de 


mettre dans mes crimes contr'elle, tant 
dl'audace & de publicitẽ ſi les Egards que 


nous devions tous deux a Pericles , ne 
m' euſſent rendu preſqu'inutile la gloire 
de me Ferre ſoùmiſe: car, enfin, c'etoit 
devant fi peu de gens que j'6ſois m'en 
vanter! Cette obligation de me taire 
dont vous n'ignorez pas que je ſentgis 
tout le poids· long - tems meme avant 
que de triompher delle, & qui devoit 


effectivement m' etre d' autant plus pẽni- 


ble que je deſirois davantage que ſes 


bontẽs pour moi fuſſent plus conniies; 
ſes plaintes, ſes dẽfiances perpetiielles , 
& c qui faiſoĩent dela plus grande partie de 
nos rendez-vous, des ſcenes d' aigreur; 
Cette ſi rigoureuſe fidẽlitẽ qu'elle me preſ- 
crivoit, & que chaque jour qui ſe ſeroit 
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| Ecoule, en m'6tant de mon goũit pour 
elle, ne m' auroit rendiie que plus im- 
poſſible, ne m' ont point permis de tenter 


rien de ce qui auroit pũ me la ramener. 


Ce reſt pas que Vinſtant qui, ſur- tout 
apres que Ton a crũ que Fon ſe quittoit 


pour la vie, amène un raccommodement, 


wait des charmes ; & que ce jeu de a- 
mour, du deſir, ou de la vanitẽ qui ſuc- 
ceſſivement le remplit, n' offre à des yeux 
un peu philoſophes un tres · intẽreſſant 
ſpectacle; mais, ſans compter qu Aſpaſie 
me la trop ſouvent offert pour qu'il 


puiſſe me reſter a cet Egard la plus legere 


. curiofite, les ſemmes ont dans ce mo- 


ment fi peu la prudence , ou le moyen 
de ſe varier , que, quelle que puiſſe etre 
la cauſe de la querelle, celui qui une ſeule 
fois y en a vũ une, doitetre sur de 'y 
trouver toũjours la meme. Yai, de plus, 
Eprouve trop ſouvent combien eſt fauſſe 


la chaleur que cet inſtant ſemble rendre 
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a lame, & avec quelle promprizude elle 
gcreint , pour que je n'en redoute pas 
plus les ſuites. que je wen cherche les 


plaiſirs. Combien, eneſſet, n'a t'on point 


de regret do sy ètre livrẽ, quand, au lieu 
de tout amour qu on s toit flatte d'y 
reprendre, on ne ſe trouve plus que la 
ſatiẽtẽ qu'on y avoit portée, le chagrin 
de s' etre de nouveau charge de ces m&- 
mes chaines qui paroiſſoient fi peſantes, 
& Vemhbarras d'avoir encore a les ram 
pre! Malgre tant de raiſons de ne pas re- 
noüer avec Aſpaſie, ' impreſſion que, qual - 
quefois elle lait ſur mes ſens. touts momen- 
tanẽe qu elle eſt, & plus encore, ma vanir 
te bleſſce du courage que dans cette oc 


hon elle trouve contre ſon propre cœur. 
auroit pũ men faire naĩtre le deſir ſi elle 


n'eũt t pas criidevoir mecaches ſous le maſ 
que, à mon gr très- rẽvoltant de lacalere, 


les ſentimens qu elle conſerve pour mgie 


Une douleur tndre qui q auroit intẽreſ⸗ 
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fe, ou un dedain froid, & ſans bumeur; 
qui m' auroit fait croire que je ne Poccu- 
pois plus du tout, Pauroient mieux ſervie 
que la deſagreable fechereſſe dont elle a 
cru devoir s armer. Ces chofes dures & 
piquantes qu'elle affecte de me dire ſans 
teſſe, ſont, peut etre, faites pour ren- 
dre, meme en Phumiliant, à un homme 
amoureux, de activitẽ qu'il pourroit 
avoir perdũe; mais elles ne peuvent, a 
mon ſens, que confirmer un volage dans 
ſon inconſtance, parce que ſi le ſenti- 
ment qu'on nous inſpire, nous force à 
tout pardonner, l'amour que nous inſpi- 
rons, mais que nous ne partageons plus, 
n'eſt pas fait pour trouver la meme indul - 
gence. TY ailleurs, ce que, le cœur en- 
core plein de {a paſſron, je la vois capa- 
ble de ſacrifier a ſon amour- propre, me 
donne pour elle un repouſſement dont il 
ne me ſeroit pas facile de triompher. Je 
erois donc qua moins que pour repari- 
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tion de l'injure qu en me quittant, elle 
vient de me faire, e le ne s humilie juſ- 
quesa me redemander mon cœur, nous ne 
renourons point;&e'eſt ce que pour notre 
bonheur reſpectif, nous pouvons, ſelon 
moi, faire de mieux. D'un cots le dé- 
gout , de l'autre les querelles renaitroient 
bient6t; & ſi vous joignez a cela le deſir 
que j'aurois indubitablement de me van- 
| ger de fon inconſtance , vous compren- 
| drez ſans peine que rien ne ſeroit & plus 
| sür, & en meme tems, moins EloignsE 

qu'une ſeconde rupture entre nous. Je vois 
de plus, Aſpaſie payer trop cher la gloire 
de m' avoir quittẽ, pour que je croye de- 
voir y joindre la douleur de ſe voir quit- 
tee a ſon tour. Vous aurez, fans doute, 
peine à concevoir en moi, un ẽgard que 
Pexcès de mon orgueil, & de ſa ſenſi- 
bilitẽ ſur ce qui le bleſſe, doit, en effet, 
vous rendre aſſeʒ peu croyable; mais, 
moins par la poſition d' Aſpaſie, elle peus 
P 1 
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t je ſuis, d ailleura, ſisftr de prendre 


affront dont la publicité ſeule pourroir 


ſe vanter de m'avoir prevenu', moins 
auſſi, je crois devoir mo reſſentir d'un 
me rendre la vengeance né 


tant de revatiches. 
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 LETTRE LIX. 
ASPASIE 4 ALCIBIADE®. : 

V o us avez hier été ſi lumineux en 
politique, developpe des viies fi profon 
des, montré, enfin, une connoiſſance ſi 
grande, ſoit des forces, ſoit de la foi- 
bleſſe des diffẽrens Etats dont la Grèce 
eſt compõſce, que Pericles s'eſt fait un 
ſcrupule d envoyer, fans que vous le viſ- 
ſiez, le manifeſte que vous trouverez ici. 
It croit en meme tems que ce ne ſeroit 
pas aflez prẽſumer de vos lumières que 
de vous dire à quelle des Rẽ publiques al- 

lies, ou feignant de Vetre , ce meme ma- 
nifeſte eſt adrefle ; & n'imagine pas en na 
vous la nommant point vous mettre 
dans un bien grand embarras. II deſire 

auſſi, que vous lui diſiez ce que vous au- 
rez penſẽ de cette piẽce, plus diſpoſe à 

| "0 


: | reren 

ſe folmertre? a vos critiques , que Vous ne 

le ſeriez peut · tre, en pareil cas à vous 

rendre aux ſiennes. Si jamais, ainſi qu'il 

| me ſemble que, malgre ce que je vous 
We en ai dit dans des tems plus heureux , 
vous en avez le deſir, vous donnez au 
Public votre tres - ſpiritüel Anaximan- 
dre, je penſe que vous ferez tres - ſage- 
ment d'en uſer avec lui comme aujour- 
d' hui il en uſe avec vous. 3 
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1 N. ous. n'avions pas befoin 3 la 1 
14 niere rẽponſe que vous avez faite à nos 
| Ambaſſadeurs pour nous aſſurer de vos 
diſp6ſitions à notre &gard ; mais celles 
que nous ſerions en droit de vous ſupp0- 
{er , pourroient vousetre {1 funeſtes, que, 
quelque clairement que vous nous les 
montriez, nous voulons bien en douter 
encore. Vous nous demandez aujour- 
d'hui de vous inſtruire plus amplement 


F 
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des cauſes de la guerre qui $eſt clevee 
entre Sparte & nous; &, ſans nous dire 
affirmativement quelles ſont vos idées, 


vous voudriez que nous entreviſſions que 
votre intention eſt de juger les deux Rẽ-· 
publiques, & de vous dẽterminer après, 
en faveur de celle des deux à qui vous 


croirez devoir la preference, Quoique , 
peut Ctre, nous n'eufſions pas voulu re- 
mettre à votre arbitrage , de {1 grands in- 
tErets , & que nous eũſſions pu vous de- 
mander de quel droit vous vous conſti- 
tuiez juges entre nous, nous aurions 
EtE bien loin , & de nous plaindre d'une 
diſpoſition {1 Equitable de votre part, & 
de croire meme que nous le diiffions , ſi, 
avant que d'entrer dans notre alliance, 
vous euſliez Exige de nous, ce que vous 
en Exigez aujourd'hui: mais il doit, pour 
ne rien dire de plus, nous paroitre ex- 
traordinaire que ce ſoit cette demande 
que vous mettiez à la place des ſecours 
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que vous vous Etiez engages à nous four: 
nir; & que ce qui auroit dit preceder vo- 
tre traitẽ, ne ſoit que la dernière, & en 


meme · tems la moins receyable de vos 


excuſes, Plus nous vous avons laiff les | 
maitres d embraſſer celui des deux par- 
tis qui pouvoit, ou vous paroitre le 
plus juſte, ou vous etre le plus agrẽable; 
moins nous avons cherchẽ à vous effrayer 
par des menaces, ou à vous ſEduire par 
des promeſſes, plus nous avons ſujet d'&- 
tre ſurpris du prẽtexte que vous preneꝝ 
aujourd'hui, ſoit pour nous erre des al- 
lies inutiles , ſoit pour vous tourner du 
cors de Sparte. Vous auriez, certes, ou 
trop d' opinion de votre prudence, ou 
pas aſſez de la nôtre, fi vous vous flat- 
tiez de nous tromper par la demande que 
vous nous faites. Nous voulons bien , 
cependant , ne la trouver encore ni 
auſſi dẽplacẽe, ni meme auſſi temEraire 
qu'elle devroit naturellement nous le pa- 
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roitre 3 & vous rẽpondre, non comme 
nous le devrions, &, que peut ètre, vous 
vous eres flattés, mais comme à d'anciens 
alliés qui nous auroient dans toutes les 
occaſions donne les preuves les plus for- 
tes de leur fidélité, & de leur 26le. Si 
nous Etions Spartiates, nous nous con- 
tenterions de vous dire que ce n'eſt pas 
a vous à mettre en queſtion ce que nous 
avons decids: mais nous n' oublions ja- 
mais que nous parlons à des hommes; & 
@ailleurs , ce n'eſt point par Vinſolence 
que nous aimons a montrer notre ſupE- 

Notre intention n'eſt pas de vous faire 
ici toute Phiſtoire de la guerre de Co- 
rinthe, parce qu elle eſt bien moins la 
cauſe de celle qui ravage actüellement 
tout le Péloponèſe, qu'elle n'en eſt le 
prẽtexte. S'il eſt vrai qu'il fut libre à La- 
cedemone de ſe declarer pour les Co- 
rinthiens, Pon ne doit pas nous faire un 
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crime d'avoir pris le parti de Corcyre 3 
comme elle eut ſes motifs , nous etimes 
les nötres: elle ne crut pas nous devoir 
rendre compte des ſiens; nous plumes avec 
autant de raiſon, nous croire diſpenſes 
Cavoir pour elle plus d'egards qu'elle 

n'en montroit pour nous. Il a plũ depuis 

aux Lacẽdẽmoniens de rẽpandre que 

nous ne nous ſommes determines en fa- 
veur de Corcyre , que dans Fintention 

de rompre la trève que nous avions faite 
enſemble. Nous pourrions, & meme 

avec beaucoup plus d' apparence de rai- 

ſon, en dire autant d' eux, puiſqu'en en- 

voyant dix galeres au ſecours de Cor- 

cyre, nous defendimes au General qui 

les commandoit, de combattre les Co- 
rinthiens, à moins que ceux- ci n' atta- 

quaàſſent ou l'Iſle de Corcyre, ou quel- 
3 quꝰ autre Ville qui nous füt allice : & nous 
1 fũümes {i fidelles a ce que nous nous ẽtions 
© preſcrit, que nous ne primes au combat 
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que, peu de tems apres , les deux peu- 
ples ſe livrerent a la viie des Ifles de Si- 


bote, une part relle, que lorſque nous 


vimes les Corcyreens pres d etre entiè- 
zement defaits. Athénes crut alors ſa 
gloire engagee à ne pas laiſſer anẽantir 
un peuple a qui elle avoit accorde fa pro- 
tection 3 & nos galeres prenant en cet 
inſtant le parti queles inſultes des Lace- 


faire prendre des le commencement de 
Paction , nous changeames aſlez la face 
des ch6ſes pour que ni Corinthe , ni 
Corcyre ne puſſent raiſonnablement s at- 
tribũer la victoire. 


Ce fut par le meme motif que le len- 


demain de la bataille, nous envoyàmes 
encore vingt galères au ſecours des Cor- 
CyrEens 3 mais beaucoup plus pour con- 
tenir leurs ennemis, que pour tenter en- 
core le hazard d'un combat: & c'eſt ce 
que Lacedemone , quelque deſir qu'elle 


dEmoniens auroient du, peut-etre, leur 
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ait de rejetter ſur nous tous les torts, a pit 
d' autant moins deſavoũer, que ceux de 
Corinthe effrayes de l' arrive des vingt 
nouvelles galères, ayant dEpute a nos 
Generaux pour ſgavoir quelle ẽtoit a leur 
Egard, Vintention de la Rẽpublique, & 
ſe plaindre en meme tems & de ce que 
nous rompions la treve, & de ce que nous 
les empechions de punir leurs ſujets re- 
voltẽs; nous rEpondimes >» que nous ne 
„ croyions par notreconduite, donner au 
v traitẽ aucune atteinte; qu'il nous Etoit 
v auſſi permis de ſecourir nos alliẽs, qu aux 
V Lacẽdẽmoniens de prendre le parti des 
v leurs; & que nous ne prẽtendions pas ems 
>» pecher les Corinthiens de ſe porter par- 
> tout oh ils le jugeroient a propos, pour- 
VU que ce ne fut ni contre nous, ni con- 
v tre aucune Place qui, de quelque fagon 
1 v que ce füt, en dẽpendit. Sur cette rẽpon · 
. ſe, les Corinthiens, ſans tre expliques 
16 ſur leurs viies, ſe dterminèrent à partir; 


+ 
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& quoiqu' avant que de leur en laiſſer la 
liberté, nous füſſions en droit de leur 
demander quelles ẽtoient leurs rẽſolu- 
tions, ni nous, ni mème les Corcyreens 
ne cherchames a troubler leur retraite. 
Prẽvoyant, toutesfois, que Corinthe, 

moins encore par une ſuite de ſon pro- 
pre reſſentiment, que par un effet des 
ſollicitations de Sparte, ne tarderoit pas 
à vouloir ſe vanger de l'injure qu'elle 
croyoit avoir regiie de nous, nous or- 
donnàmes a ceux de Poridee qui, quoi- 
que Colonie de Corinthe , nous Etoit al- 
lice , ou, pour mieux dire, Etoit une de 
nos tributaires, de dẽmolir leurs murs du 
cõtẽ de Pallene, de nous donner des õta- 
ges, de renvoyer a Corinthe les Magiſ- 
trats qui, de cette Ville, venoient tous 
les ans les gouverner , & de ren plus re- 
cevoir à Pavenir. Toutes ces precautions 
que 'on a qualifiẽes injuſtement d' actes 
de tyrannie , puiſque c toit vis-a-vis de 
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nos ſujets que nous agiſſions, nous 
Etoient , quelque denomination qu'on 
leur donne, abſolument neceſlaires , puiſ- 
que nous avions tout ſujet de craindre 
qu'a la ſuggeſtion de ces memes Magiſ- 
trats que nous voulions bannir , les Po- 
rideens ne ſe revoltaſſent contre nous, 
& n'entrainaſſent dans leur revolte , 
tous les allies qu'ils avoient dans la 
Thrace. | 

La deſobẽiſſance de Potideea nos or- 
dres , ſa rebellion déclarée contre nous, 
ſoutenie ouvertement par le Roi de Ma- 
cẽdoine, fomentẽe en ſecret par Sparte, 
les differens EvEnemens de cette guerre, 
tout cela vous eſt trop connu pour que 
nous croyions devoir entrer dans de ſi 
inutiles details. Les Lac&demoniens 
las de la peu ſéante politique avec la- 
quelle ils nous avoient juſques- là com- 
battu, parurent enfin vouloir mettre en 
deliberation , ce qu'ils ayoient depuis 
PO long- tems 


 afſembl&e de leurs allies. qu' ils convoquè- 


rent, nous firent declarer la guerre com- 


me ayant enfreint ce meme traitE'quiils 
 avoient reſpects beaucoup moins reli- 
gieuſement que nous, puiſqu'il eſt de 
toute notoriete que quand nous nous de- 


terminames a ſecourir Corcyre, ils s- 
toient deja 200098 _ * des Corin- 


| thiens. 


iS Mais en ſiippdifine ms OEM cette 


eirconſtance, nous eũiſſions tous les torts 
qu ils nous attribüient 5 & qu'ils en eüſſent 
meme de plus grands à nous reprocher , 


il ne ſeroit pas encore vrai que ce füt 
pour cela ſeul que Pon nous a declare a 


guerre, Les Lacedemoniens, moins bleſ- 
ſes de leur propre foibleſſe, que jalouc 
de la puiſſance des autres, n'ont jamais 


les peuples mèmes dont ils avoient le 


moins à craindre ; & le toute la Grece, 
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nous ſommes ceux qui leur avons de tout 
tems danne le plus d'ombrage. Ils nous 
le prouverent d'une fagon tout a la fois 
bien marquee: & bien crüelle lorſqu'a- 
pres la defaire & la fuite des Perſes, 
nous voulimes relever nos murs que ces 
barbires avoient renverſes. Nòôſant nous 
le défendre, bien moins à cauſe de Pin- 
decence dont auroit tẽ cette tyrannie, 
que parce qu' ils en ſentoient toute inu- 
tits, ou qu'ils en auroient craint les 
ſuites, à cela prꝭs de sꝰoppõſer à force 
ouverte au rẽtabliſſement de notre Ville, 
i-n'y eut rien qu ils ne tentàſſent pour 
Fempecher; & peut ètre, en effet, y ſe · 
ient - ils parvenus: fi Themiſtoele en 
oppiſant la ruſe la ruſe, ne Peũit forti- 
fice dans le meme tems qu/ib ſcavoit les 
flatter de Beſperance que conformẽment 
a * deſus, elle reſteroit n 
lee. E Nucl 
-Sifndemudopounguo i. chene 
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6 vivement qu'elle reftar dans l'ẽtat de 
foibleffe on les Barbires Vavoient mile , 
nous rẽpondrons que leur conduite ac- 
tüelle avec nous , 5 8 ſuffiſam- 
ment. | 
Si nous Etions 1150 "OM & ans rẽpu- 
tation, nous ſerions bien sürs d'avoir 
avec Sparte, une paix Eternelle : mais, 
quelque cas que cette Republique faſſe 
de ſes armes, & quelque terreur qu'elle 
voulüt nous inſpirer, nous croirions 
payer trop cher Pavantage d etre comp- 
tẽs au nombre de ſes alliès, memene nous 


en coũtàt-il que la moindre de nos con- 
Feen 5 c 
es Lassdemb nent nous ſas 
encore P aveir uſurpe le commandement 
fur enx , quand nous pourrtons avec 
beaucoup plus de juſtice, prouver que 
SEtoit eux qui Pavoient uſurpe fur frotis, 
en rendant permanente une conceifion 


dai ne devoit etre que paſſagèrer Dans le 
Qy 
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qui nous combattions ſe defiaſſent de 


Eviter qu' ils ne le fiſſent dans un tems 
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tem, de invaſion des Perſes, chacune: 
des Republiques allices devoit comman- 
der à ſon tour; ſoit que les peuples avec 


leurs Genẽraux, ou qu' ils criifſent nous. 
devoir cette marque de reſpect, lorſque 8 
leur jour vint, ils le cẽdèrent unanime- 
ment à nous, & aux Spartiates. Mais ces 
derniers qui nous avoient dẽjà donné 
mille preuves de leur ambition & de leur 
jalouſie, furent fi bleſſẽs de ce partage, 
qu ils menacèrent de quitter armee 
Sils ne commandoĩent pas ſeuls; & pour 


ol leur retraite expõ ſoit la Grece entiè-, 
re à recevoir la loi des Barbires', nous 
leur cedames Phonneur du commande- 
ment. Si depuis nous les en avons laiſles | 
joüir long-tems ,; g a eté bien moins. A 


v. ' Y@ 44 


comme. ils voudroient qu on Pinferir de 
notre moderation, parce que nous les 
2 en croyions nous memeg plus dignes que 


q „ 
_—_ 
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nous, que pour le bien de la Grece dont 
ſans cette deference de notre part , ils 
auroient trouble le repos par leurs intri- 
gues , & par la guerre qu'elles y auroient 
infailliblement allumee.. 


Ce fut donc par cette ſeule — 


tion que nous vouliimes bien ſervir ſous 
les ordres de Pauſanias; mais il y avoit 
peu de tems qu'il avoit pris le comman- 
dement general, que les Grees, & ſur- 
tout ceux dentreux que nous venions 
d'affranchir de Veſclavage des Perſes, 


rebutẽs de fes fagons dures & imperieu- 


ſes, vinrent nous ſupplier, comme leurs 
fondateurs, de les ſauver de ſa violence, 
& de commander nous-memes. Si nous 


eliſſions cre poſſedes de toute Lambition 


dont Sparte nous accuſe, nous aurions, 
fans doute, faifi une occiſion it naturelle 
de la ſatisfaire: mais, moins ſenſibles à 
Phonneur de commander les troupes de 
toute la Grèce, quau plaiſir de pouvais 


Qiij 
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lui . des preuves ceelles de notre 
moderation , quelque ſujet que nous ei- 
Hons nous - memes.de nous plaindre de 
la fierte de Pauſanias, non : ſeulement 
nous reſtàmes ſous ſes ordres, mais nous 
ne permimes pas a autres Grecs de s Y 
ſouſtraire. „ 

-Lacedemone , 8 foe forcee, 
* les plaintes reitérees de tous les al- 
lies , de rappeller ce General ; & ceux 
qu elle envoya depuis à fa place, n'ayant 
pas mieux xẽũſſi, elle parut, en les rẽvo- 
quant encore ſans en nommer de nou- 
veaux, ſe demettre tacitement de ce 
meme honneur auquel elle avoit Etc ki 
fortement artachee. Les allies , donc, 
deſirant alors plus que jamais que nous 

priſſions le commandement , nous crũ- 
mes enſin devoir cẽder à leurs inſtan- 
ces;.& nous en charger. Voila ce quꝰ au- 
jourd hui Sparte qualifie d'uſurpàtion, . 
& un des pretextes qu elle allegue contre 
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nous. Ils n'ont , difent-ils , jamais con- 
ſenti que cecommandementleur fit õtẽ: 
pourquoi, {t elle ne vouloit pas en etre 
privee, ne rẽclamoit- elle pas alors con- 
tre le vœu gentral qui nous le defeEroit, 
& pourquoi ſes propres troupes reſtè- 
rent elles ſous nos ordres ? | 

Tout ce que nous avons fait pendant 
que nous avons commande à toute la 
Grece, a ẽtẽ trop public & trop Eclatant, 
pour qu'il n'y eitt pas à nous une forte 
C'abſurdite à croire que nous ayons à 
vous en inſtruire. Si nous ſommes entres 
dans le detail du reſte, ce n'eſt pas que 
nous Payons crii plus nẽceſſaire que ce 
que nous ſupprimons: mais, quoique nous 
n'ayons pit un ſeul inſtant vous ſuppoler 
dans l'ignorance que vous affectiez, nous 
n' avons pas dedaigne de Padmettre com- 
me reelle. Faſſent pour vous les Dieux 
que votre conduite juſtifie notre condeſ- 
cendance ! 
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Nous c croyons, au reſte, pouvoir in- 


ferer de la rẽponſe que vous nous avez 


faite, ou que vous etes portés Pinclina- 


tion pour Sparte, ou que vous deſirerien 


que l' une, & Pautre des deux Rẽpu- 


bliques vous laiſsat la liberté d' etre 
neutres. Si, comme nous ne vous ca- 
chons point que nous le penſons, c'eſt 
le premier , pourquoi Sparte vous per- 


met-elle une politique {i deshonorante 


pour elle & pour vous, & en meme 


tems, ſi peu faite pour nous abuſer? 


Si, ce que nous croyons le moins, 
Celt le ſecond, comment pouvez - vous 
vous en flatter? Etes - vous encore a 
ſcavoir qu*Athenes & Lacedẽmone ne 
connoiſſent que des ennemis , ou des 
allies? ou, en ſupp6ſant que Petar des 
choles forgat chacune d'elles de vous 
permettre actiiellement la neutralite , 
que celle des deux que le ſort feroir 
triompher , ne vous punit point bien» 
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tot de n'avoir pas embraſſẽ le parti du 


| vainqueyr ? Mais la. majeſté d'Arhenes 


ſe croiroit bleſſẽe de vous propoſer ces 
reflExions ; & comme il vous importe 
beaucoup plus qu'a elle-meme que vous 
vous ne trompiez pas fur ce que vous 


eroirez devoir rẽſoudre, elle laifle a vos 


deliberitions toute leur liberté. A quoi 


que ce ſoit que vous vous determiniez , 


la Campagne qui va s'ouvrir, ne lui 


permet pas d'en attendre plus de quin- 
ze jours le refultat. Nous envoyons , 


environ vers ce tems-la , quatre-vingt 
galeres de votre cote, ſoit pour punir 
des ſujets rebelles , ſoit pour ſecourir 


quelques- uns de nos allies ; & les chefs 


de cette arme auront ordre de garre- 
ter dans un de vos ports, d'y recevoir 


votre rẽponſe, & d'agir en conſequence 


de ce que vous aurez decide. 
Athenes qui veut bien encore ne vous 


pas traiter en ennemis, vous recommande 
aux Dieux. 


U 
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LETTRE LX. 
"THRAZYLLE 4 ALCIBIADE®, 


L E hazard vient, mon cher Alcibiade, 
de me faire avoir avec Socrate, un en- 
tretien que, tout peu fait pour vous 
plaire qu'il me paroit, je n'en ai pas 
| moins jugE digne de vous etre tranſmis, 
| 8 & qui, en conſequence , n'a pas plutot 
f ẽtẽ termin, que dans la crainte d'en per- 
| dre la plus legere choſe, ou d'y rien dẽ- 
Kel ._ _Naturer,, je ſuis retourne chez moi I'6- 
erire. 1 — 
Je Pai rencontré ſur le chemin qui 
conduit au Piree, mais pourtant , encore | 
MI. dans la Ville, & ſeul, contre ſon ordinai- 
=. N re. Nos torts avec lui, ou, fi vous Vai- 
„ mez mieux, les ſiens avec nous, me fai. 
fant une peine de ſa preſence , mon pre- 
| mier mouvement a ẽtẽ de chercher à E- 
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viter. II sen eſt appergu., & ne m' en a 


ſemble voir que plus d' empreſſement 2 


me joindre. Apres quelques reproches 


' auſſi doux qu*obligeans qu'il m'a fairs ſur | 


ma negligence a le voir, & des excuſes 
de ma part, auxquelles , ſans me le dire, 
ſon air ſeul m'a fait ſentir qu il ne croyoit 
pas, eh bien! m'a - til dit en marchant 
toſijours, (& dans intention, ſans dou- 
te, de m' entrainer dans quelque endroit 
ou je ne puſle pas trouver de ſecours 

contre lui.) quelles nouvelles d Alcibia - 
de? Je n'ignore pas, a- til tout de ſuite 
ajoũtẽ, qu'il ſe plaint amèrement de lin- 
juſtice que je lui fais de le regarder com- 
me l' homme de fon ſiẽcle, le plus frivo- 


le: mais, je ne crains pas d'en convenir, 


en le croyant, j'ẽtois bien Eloigne d'i- 
maginer que je lui en fiſſe une. Jamais, 
cependant, vous ne Paviez plus mal ju- 
ge. — Jen ſuis fache, a: t'il repris; mais 
je n'en roũgis pas: quelque tems que l'on 
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ait vẽcu avec les hommes; avec quelque 
ſoin qu'on les ait obſervẽs, on eſt quel- 


quefois force , comme je le fais ici, dꝰa- 
voüer que on a tẽmẽrairement pronon- 
cẽ ſur ceux que Yon ſe flattoit de con- 
noitrele mieux; mais ſouvent auſſi, c'eſt 
bien moins au pou de ſagacité de leurs 
obſervateurs, qu'au ſoin perpetiiel * ils 

apportent a ſe dẽguiſer, qu'il faut s'en 
prendre. Comment, par Exemple , en 
voyant Alcibiade mettre en apparence 


toute ſa gloire a nourrir des cailles, a ſẽ- 
duire & à tromper des femmes, a etre 


le cocher &Athenes le plus adroit ,enfin, 
a mille autres cho6ſes de cette nature, 
toutes (vous en conviendrez siirement 
vous mème, mon cher Thrazylle. auſſt 
peu faites les unes que les autres pour 


deceler un grand homme, aurois-je pu 
me douter quꝰ en effet, il en cachoit un? 


Vous ètes donc revenu de la mauvaiſe 


opinion que vous en aviez priſe? — Le 
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En ce cas, il veut dong hien attendre 
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moyen que cela ne ſoit pas, m' a- t'il rẽ- 


pondu de Pair le plus ſerieux? Tout le 
monde m aſſure qu'il a forme le projet 
de remplacer Pericles. — Vous voyez 
donc bien, qu'il ne peut plus m' etre per- 
mis d' accuſer de frivolitẽ, un homme qui 
dans un age fi tendre (car, ce me ſem- 
ble, il n'a pas vingt ans encore.) peut ſe 


propòſer d etre le chef de ſa Republique? 
ne ambition pareille annonce neceſſai- 


rement ou la plus in' excuſable preſomp- 


tion, ou des talens ſurnaturels; & ſi vous 


connoiſſez toute l' tende de mon ami- 


_ tiE pour Alcibiade, vous naurez pas de 


peine à deviner laquelle de ces deux 
chõſes, il m'eſt le plus doux de lui crow 


re: mais ſon intention n'eſt pas, je m'en 
flatte du moins, de ſupplanter Periclès? 


Ah! ſes plus mortels ennemis nau; 
roiĩent pas Faudace de lui ſuppôſer une 
idee {i peu faite pour ſa fagon de penſer. 
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ou que Pericles fe laſſe Þerre à la tete 
des Athéniens, ou que les Atheniens ſe 
lAſſent d'etre conduits par PerieRs? — 
On ne peut gueres douter que cela ne 
ſoit. L' un au Fautre de ces deux é vẽ- 
nemens peut ne pas arriver, ou ſe faire 


long - tems attendre. Pericles, quelque 


dẽgoũt qu'il ait pour fa place, tient a la 


& les Athẽniens à leur tour, malgre la 


Vveéhẽmence, & meme la continũité de 


leurs dẽclamatiots contre lui, ne paroiſ- 
ſent pas diſpôſes à ſe priver d'un chef 
ſous la conduite de qui ils ont fait de ſi 
grandes choſes. Je ſuis de votre fenti- 
ment; mais ; dans des projets de ce gen- 
re, eſt-il i de raiſonmable de compter le 
hazard pour quelque chõſe ? Auſſi peu 
qu'il le ſeroit de le compter pour tout: 
mais, puiſqu Alcibiade a forme le dei- 
ſein d' etre le-fucceſſearde Pericles; il 
eſt à prẽſumer qu il a cherch6a arquerir 
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toutes les connoiſſances qu'une pareille 
place rend neEceſfaires ? — Jai repondu 
que je ne croyois pas que vous y eũſſiez 
encore penſe, — Ainſi donc ;iln'en ſgait 
pas plus ſur cela, que quand il a ceſſẽ de 
me voir? Je me rappelle, cependant, que 
quand il a voulu ſgavoir joũer de la lyre, 
il a pris un maitre de lyre; il falloit donc 
pour cela, qu'it crit que cet art eſt fond 
fur des principes; & que, sil vouloit, 
fans les connoitre, jouer de cet inſtru- 


ment, il sen acquitteroit fort mal; ou 


que, fi, de lui-meme il les cherchoit, 
quelque aptitude que la nature et pit lui 
donner A la lyre, ily employeroit un tems 


trop confiderable? — Nouvel aveu de 


ma part, — I faut donc encore, qu'il 
croye qu'il eſt, & plus difficile, & plus 
important de ſęa voir jouer de la lyre, que 
de ſgavoir gouverner un Etat, puiſqu'il a 
cru devoir apprendre le premier; & que, 
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ayant point la plus lẽgère notion de 
tout ce que l'autre demande, il ne sen 
croit pas moins en tat de sen bien ac- 
quitter ? — Bon! ne diroit-on point a. 
vous entendre, que cela Exige. tant de 
connoiſſances ? Tant! peut- etre me les 
enagerẽ je ? Mais vous conviendrez que, 
s'il n'en faut pas tant, du moins, il en faut 
quelques-unes] — C'eſt ce qui me ſem- 
ble. — Vous avoũez que, ſoit qu'elles 
ſoient auſſi borntes que vous l'imaginez 
ou qu'elles ſoient auſſi ẽtendũies que je le 
crois, Alcibiade n'a acquis aucune de 
celles que ſon projet paroit demander: 
vous convene donc en meme tems qu'il 
ne pourroit que s: acquitter tres mal de 
la place qui fait P objet de ſon ambition? 
— Aſſurẽment, non: car qu importe 
qu il ignore ce que vous appelleꝝ la ſeien 
ce du ane „quand ceux qu'il 
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encore moins que lui? — C'eſt que j au- 
rois cri que, moins le peuple a la tete 
de qui l'on eſt, a de lumieres , plus celui 


qu'il charge de ſes interets , eſt oblige 


d'en avoir: mais votre rẽponſe me prou- 
ve que je me trompois. Si, cependant , 
les peuples avec qui le voiſinage, la dif- 
ference dinterets , les haines nationales 
nous mettent ſi ſouvent aux priſes, n'ont 
pas pour nous, comme je le crains , la 
complaiſance de ſe choiſir des Chefs qui 


Ten ſgachent pas plus qu' Alcibiade, 


nous ſerons tout a la fois, victimes de 


Vexperience des leurs, & de Vimperitie 


du nd6tre?-N*avez-vous point, autant de 
peur que moi, que les Lacedemoniens , 


par Exemple , ne cherchent pas plutor a 


tirer parti du mauvais choix que nous 
aurons pil faire, qu'a Pimiter ? Mais, re- 
venons a ce manque de connoiſſances 


dont Alcibiade convient lui- meme, ou 
dont vous convenez ici pour lui : il nous 
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dira donc: „ Athèniens, {i je deſire d' 


v tre à la tete de votre Republique , ce 


v reſt pas que je ne ſois tres-convaincu 


>> que je ne congois aucune des parties 
„ de Padminiſtration ; mais parce que je 
> le ſuis que, quelque profonde que puiſ- 
>> ſe Ctre mon ignorance à cet ẽgard, elle 
>> ne ſgauroit encore Egaler la votre, — 


Vous ſupp6ſez apparemment, Socrate , 
quand vous preteza Alcibiade , un ſem- 


blable diſcours , que la tete lui a tourne ? 
— Pourquoi ? Des qu'il ſuppòſe, lui, 
ſes concitoyens aſlez peu Eclaires pour 
deferer le Gouvernement à un homme 
de ſon age, il doit, en meme tems, Etre 
far qu'en leur faiſant Paveu de ſon igno- 
rance , il ne leur apprendra rien qui ait 
droitde les ſurprendre; &qu'eny ajoiitant 
qu'il les croit encore plus ignorans que 
lui, il ne leur dira non plus, rien dont ils 
doĩ vent S offenſer. Je ne voudrois, me- 
me, pas rẽpondre que, tournes a la plai- 
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ſanterie comme ils le ſont, cette bonne 
foi de ſa part ne lui tint pas aupres d'eux 
lieu de tout ce qu'il conviendroit qui lui 
manque, & dont, en le choiſiſſant pour 
Chef, eux - memes prouveroient qu' ils 
ne feroient point grand cas: mais laiſſons 
une diſcuſſion qui, ſi elle ne vous embar- 
raſſe point, me paroit vous deplaire, 
L'homme a qui Alcibiade a l' ambition 
de ſuccẽder, a fait pour ſa patrie de ſi 
grandes choſes , en a tant augmente la 
puiſſance, qu'il a rendu ſa place bien dif- 
ficile a remplir : ne ſe prop6ſer que de 
Fegaler , ſeroit peu de choſe pour le fils 
de Clinias : ſans doute il voudra leffa- 
cer: quels ſont, pour cela, ſes projets? 
— Juſques a preſent , je ne lui en 
connois qu'un: c'eſt de conquerir la 
Perſe. — Effectivement! cette. idee eſt 
grande: &, pour la remplir, quels ſont 
ſes moyens ? — Des troupes, & de Par- 
gent. — Vous avez raiſon : ces deux 
Rij 
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Agens lui ſont Egalement néceſſaires. Tl 
Fcait , apparemment, ce que PAttique 
peut en ce cas, lui fournir d'hommes? 
Non pas encore; mais vous compre- 
nez bien que c'eſt ce dont, quand il le 
voudra, il lui ſera bien facile de s'inſ- 


truire, — Je l'avoũe; & je crains meme 


qu'il ne lui ſoit beaucoup plus aiſe de 
ſcavoir combien elle en renferme , que 
d'en trouver autant que fon projet en 
Exige : & Vargent ? ſcait-il ce qu'il y en 
u dans le trẽſor? Connoit il les ſources 
par leſquelles il y coule? A-ril quelque 
idee des reſſources extraordinaires? Scait- 
il ce qu'en tems de paix nous tirons, 
tant de nos revenus propres, que de nos 
allics ,-de nos tributaires, & de nos ſu- 
jets, & juſques on, dans des tems de n&- 
ceſlite, ces revenus peuvent etre portes ? 
Nouvel aveu de ma part que vous ne 
ſcaviez encore rien de tout cela. De ſor- 
te donc, a: til repris, que c'eſt dans Vi- 
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gnorance la plus profonde de tout ce 
qu'il faudroit qu'il ſcut, qu'il forme ſeul 


un deſſein dont, mme en rẽüniſſant tou- 
tes ſes forces, la Grece entière n'õſeroit 
pas ſe promettre le ſuccès ? Si la gran- 
deur eſt dans la chimère, certes! les pro- 


jets d'Alcibiade ſont fort grands. Il ſgait, 


du moins, de combien d' ennemis nous 


ſomme environnes; &, ſans doute , il 


ſonge a s' aſſurer qu*aucun d'eux ne vou- 
dra proiiter du tems od, ayant porte 
toutes nos forces à une expEdition &loi- 
gnee , & pour laquelle, fuſſent elles tri- 


plées, & au dela . il eſt phyſiquement 


ſar qu'elles ne ſuffiroient pas, nous aurons 
PAttique abſolument a leur merci? Les 
LacedEmoniens , les plus dangereux , 
comme les plus acharnes de tous, ne luk 
inſpirent-ils , par Exemple , aucune in- 
quiẽtude? —Quoi! pouvez-vous imagi- 


ner que Sparte qui n'a pas un moindre 


intEret que nous memes , à voir renver- 
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ſer une puiſſance qu'elle a viie ſi pres de 
s'aſſujettir la Grece entière, & a laquelle 
il eſt impoſſible qu'elle ne ſuppõſe pas 
toujours le meme deſir, pur. chercher a 
traverſer un projet dont le fuccts aſſure- 
Toit a jamais ſa liberté, & que, meme 
elle ſe refuſar à la gloire d'y contribüer ? 
— Je ſuis convaincu que Sparte ne de- 
fire pas moins vivement que nous - mé- 
mes, de voir dẽtruire l' Empire des Per- 
ſes; mais je le ſuis pour le moins autant 
qu' ils aimeroient encore mieux en etre 
Ecraſẽs, que de le voir renverſé par nos 
mains; & qu'ils regarderoient comme le 
plus grand de leurs malheurs, un Evene- 
ment qui ne pouvant quajouter infini- 
ment à notre puiſſance, leur feroit avec 
raiſon, craindre de s'%en voir bientôt la 
victime. Pour moi, 2 Tegard , tant des 
Lacẽdémoniens que des autres Peuples 
libres de la Grece qui craignent moins 
encore la puiſſance des Perſes, qu'ils ne 
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ſont jaloux de la notre, je vois pour Al- 
cibiade autant d' inconvẽnient à leur faire 
confidence de ſon projet, qu'à leur en 
deErober la connoiſſance. Sans eux, il ne 
parviendra jamais a PExEcuter 3 & il ne 
doit pas plus s'attendre que, s'ils en 
Etoient inſtruits, ils ne le traverſaſſent 
point de tout leur pouvoir. Je deſirerois, 
cependant, toutes rEflExions faites, qu'il 
prit de preference , le parti de ne pas VE- 
brüiter, moins encore par rapport a eux 
qua cauſe du Roi de Perſe qu'il eſt, je 
crois, de la dernière importance pour 
lui, de laiſſer dans toute ſa (Ecurite. Car 
quelles ne ſeroient pas les allarmes de ce 
Prince, & eombien en conſẽquence, ne 
prendroit- il point de meſures pour faire 
Echoiier les deſſeins d' Alcibiade, s'il 
apprenoit qu'un ſimple citoyen d'Athè- 
nes qui, a la vẽritẽ, poſlede dans fa pa- 
trie, trois cent arpens de terre, qui n'a 
pas encore vingt ans, & qui , par- deſſus 
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tous ces avantages , eſt le plus beau des 
Grecs, menace ſes Etats? Je le vois d'ici 
armer juſques au dernier de ſes ſujets, 
& craindre encore de n'en avoir pas aſ- 
ſez pour s' oppòſer à une fi formidable 
invaſion, Je ſuis donc fi ſur de tout ce 
que, fi le projet d' Alcibiade ſe repan- 
doit, il y rencantreroit (obſtacles que, 
non-ſeulement , je lui en promets le plus 
profond ſecret, mais que je vous exhor- 
te lui, vous, & tous ceux de ſes amis 


qui a pũ en inſtruire, a m'imiter. En 
been ces paroles, nous ſommes tous 


deux rentres dans la Ville, & je Pai quit- 
tẽ pour vous rendre, comme je vous Pai 
dit au commencement de ma Lettre, no- 
tre entretien dans toute ſon integrite, 
„Que concliiez- vous de ce long recit? 
me demanderez vous ſans doute , >» que 
Socrate eſt le plus railleur de tous les 
„ hommes? Penſez. vous qu' avec toutes 
v les preuves qu il men a donnẽes, il me 
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n füt poſſible de Vi ignorer? Qu'il emo. 
3» que également de mes ptẽtentioris * 
> de mes projets? Les premieres füſſenta 
elles mieux fondees encore. . les i: 
„ conds; d'une Exccu M | 
> croyez-vousque je me flartafle.quiilne 
s cherchdr pas a jetter du ridicule ſur les 
35 unes & ſur les autres? En-merappor- 
2 tant cette faſtidieuſe ſuite d ĩronĩes. 


quel a donc ẽtẽ votre but? Pas d au- 


are que de vous apprendre, non- ſeule- 
ment comme il penſe de vous, mais 
comme il en parle; & de vous dei 5n06 
vous agiriez, ſelon moi, fort ſenſement. 
ſi, oubliant tous les traits que, dans l' oc- 
càſion des J eux Olympiques il a lancẽs 
contre vous, & dont vous ètes, ce me 
ſemble, plus logg⸗ tems pique que vous 
ne le devrier ; Aus *eonſentiez à une 
reconciliation eütte vous & lui, qu'il m'a 
paru qu au milieu de tous ſes Sarcaſmes, 
il deſiroit vivement. C'eſt as y par- 
| Tome II. 
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venir que je Pai priẽ a ſouper pour de- 
main. Je vous demande en grace d' etre 


du nombre des convives. Je ſgais bien 


que, quelque chôſe que nous faſhions . 
nous n obtiendrons jamais de lui, ou de 
ne nous pas donner de ridicules , ou de 
ſe taire ſur ceux que nous ponrrons nous- 


meme nous donner; mais, du moins, 


nous Epargnera-til devant les autres; & 
à vous parler naturellement, à moins que 


vous & moi ne changions de ſentimens 


.& de conduite, je ne vois pas, qu'a: ce 
—— Ly ait ſi peu à g 
Snuer pour nous. 
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| 
| Clarricaars vient do's *acquitter | } 
de la commiſſion dont vous Vaviez char- \ 
gE aupres de mol; & j'ai peine encore a 
concevoir, je Pavoiie, que vous ayez pil 
luiendonneruneſipeu neceſlaire. Jen'en 
vais pas moins partir d'apres cela pour 
avoir avec vous Pexplication que, par 
cette dẽmarche, vous paroiſſez deſirer; 
& rẽpondre a l'honneur que vous voulez 
bien me faire, en paroiſſant avoir ſur 
mes ſentimens, quelque ſorte de inquis- 1 
tude. | > is 
II eſt vrai, ainſi que vous Pavez remar- 
"que, que j'ai de Vhumeur depuis quelque 
tems; mais, comme vous le croyez, il 
ne Peſt pas que vous en ſoyez la cauſe. 
C'eſt un vice de caractère auquel vous 
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n'ignorez pas que je ſuis ſujette, & qui 
doit neceſſairement s'accroĩtre tous les 
jours par Phabirude on je ſuis de m'y li- 
vrer , la trop grande complaifance que 
Fon a pour tous mes caprices , & la baſ- 


ſeſſe dont je voiss'y aſſervir ceux memes 
qui devroient y cẽder le moins. Ce ne 


ſont donc point vos nouveaux projets 
qui me donnent cette humeur que vous 
me reprochez. Je ne connoiſſois pas cette 
beauté: ſur le bruit des ſoins que vous 


lui rendez, Fai voulu la voir; elle m'a 


paru charmante. On m'a dit qu'elle joint 
aux graces de ſa figure, de l'eſprit, des 
principes & des mceurs, Plus elle raſſem- 


ble dequoi plaire, & ſe faire eſtimer, 


plus elle me paroit a plaindre Ses vertus 


& ſa reputation qui rendent tout a la fois 


{a conquete plus difficile & plus brillan- 
te, ne feront que donner plus d' ardeur à 
vos pourſuites, & ne lui en attacheront 


pas davantage, un homme qui ſemble 


* 
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n avoir jamais plus de plaiſir à quitter une 
femme; que quand elle auroit plus de 


quoi le fixer. Je plains donc trop Dio- 
time pour vouloir envier ſon ſort, & ſuis 


aujourd'hui trop accoutumee a vous voir 
changer, pour que votre legerete faſle 
ſur moi toute impreſſion dont vous me 
patoiſſez vous flatter. Si jen crois Calli- 
Crate , vous craignez que jene m'en van- 
ge en Vimitant. Cette crainte ſeroit fi 
delicate pour vous, que j'ai peine a con- 
cevoir que vous en ſoyez ſuſceptible 


mais, {i je la ſuppoſe reelle, elle doit me 


Paroiire bien ridicule. Que vous impor- 
te, en effet, Puſage que je pourrois vou- 
loir faire de mon cœur? Il ne demandoit 
pas mieux que de vous adorer: il a, vous 
le ſgavez , vole au · devant du votre; & 
Je crois vous Pavoir prouvé, lorſque, 


A * „ 5 . P 7 
pour etre a vous, ſe prive Paarnabaze 


d'un bonheur, dont tout barbire qu'il 
eſt, ſon extreme tendreſſe pour moi le 
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endoit digne. Reine, pour ainh dire; 
& par cette meme tendreſſe, d'une par- 
tie dePAſie; adorce, reſpectẽe, tant de 


lui, que des peuples qu'il gouverne, j ai 


tout ſacrifiẽ au deſir de vous plaire. Fait 
à Pamour, ce ſacrifice eut- il Ere plus 
grand encore, Etoit bien peu de choſe 
mais, fait au {imple capriee , il devenoit 
exorbitant; & je puis vous rẽpondre que 
ſi vous n'aviez fait ſur moi qu'une im- 
preſſion auſſi legere que, ſans le croire 
pourtant , vous voulez paroitre le pen- 
ſer , je n'aurois pas achetẽ ſi cher le plai- 
ſir paſſager de fatisfaire une fantaiſie. 
Comment, toutesfois, en ai - je EtE pay&Ee? 
Des deſirs & de la galanterie ont ẽtẽ tout 
ce que vous avez cru me devoir, & me- 
me, tout ce que vous m'avez demand, 
pendant que ce meme cœur a qui, pour 
etre ingrat , avec un peu moins de ſcru- 
pule , vous ne vouliez attribüer aucun 
ſentiment, gẽmiſſoit de l'injuſtice crüelle 
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qu en Exigeant ſi peu de lui, vous vous 
obſtiniez à lui faire. Vous 1gnorez, & 
combien , Pour n' etre à vous que com- 
me vous vouliez que j'y füſſe, il m'en a 
colits, & toutes les larmes que m'a fait 
rẽpandre ce ton leger & mocqueur que 


vous avez toũjours crii devoir prendre 


avec moi. Que m'importoit que devant 
les autres, vous vous fiſſiez honneur de 
ma conquete , lorſque vis-a-vis de moi, 
vous agiſſiez comme i elle vous eũt dẽ- 
grade. Vous parliez à tout le monde de 
Pexces de ma paſſion pour vous; mais 


vous ne m' avez jamais donne la conſolà- 


tion den paroitre perfiiade ; &, peut- 
etre en effet, ne nVavezevous jamais aſ- 
ſez eſtimee pour croire que je vous ai- 
maſſe. Je fus d'abord, je ne vous le ca- 
che pas, horriblement peine du peu de 
juſtice que vous rendiez à ma fagon de 
penſer; peut- tre meme , accoutumee 
comme je Vetois, à tout ce qui peut le 
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plus flatter la vanite, ne mortifiltes vous 
pas moins la mienne, que vous ne bleſſiez 
mon amour mais plus tendre que je n'ꝰẽtois 
vaine, je preferai ſans balancer, le ſup- 
plice de vous voir ſi peu digne de mes 
ſentimens, au malheur de ne vous plus etre 
attachee. Ce ſacrifice me parut l' empor- 
ter conſidẽrablement fur le ſacrifice que 
je vous avois fait; mais comme vous n' a- 
viez pas ſenti le premier , il Ecoit tout 
ſimple que vous n' appergũſſiez ſeulement 
pas le ſecond; & queen me faiſant la plus 
ſanglante des injures , vous cruſſiez que 
je la meritois , par la raiſon ſeule que je 
ne m'en plaignois pas. Il me ſeroit im- 
poſſible de vous dire avec quelle vwaci- 
tẽ j'ai deſirẽ d'etreaimee de vous, comme 
je vous aimois moi-meme, Je ne crains 
meme pas, tout extravagant que va, ſans 
doute, vous parolitre mon orgueil, de 
vous avoũer que lorſque je vous vis quitter 
Aſpaſie, & en apparence pour moi, je crus 
vous 
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veus avoir ver@lementrouch6;& que je 
Pris pour la plus forte preuve que vous 
puſſiez m'en donner, ce qui, dans le ſond. 
wen ẽtoit qu'une de votre lẽgèretẽ natu- 
relle, & un effet du deſſein que vous aver 
forms de ſẽduire toutes les femmes, & de 
n'en aimer aucune. Comme Von ne doit 
Pas à la vanité les memes égards qua 
Famour ; & que; par la confidence que 
je vais vous faire, je ſuis fire de ne bleſ- 


fer que la vatre, je ne crains pas d'ajou: | 


ter que ſi la violence de la paſſion que 
vous m'aviez inſpirce , a d' abord «6 la 
cauſe de Vindulgence que j ai eve pour 
vous, il y a long-tems que vous ne la 
Ze vez plus quia ſon àffoibliſſement. Je 


vous aimais trap pour qu'il me fut 
paſſible de vous quitter ; je ne vdus ai- 


me plus aſſezʒ pour qu'une rupture avec 

vous, me ſoit nẽceſſaire. Vous n avez ja- 

mais voulu jauir avec moi que de la 

gloire de diſpdſer à votre gr, - Pune 
Part. II. S 
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femme qui, ſoir qu'elle mérite, ou 
non, paſſe pour une des plus aimables de 
la Grèce; & moi, reveniie du fol eſpoir 


de vous rendre veritablement amoureux, 


je ſęais à mon tour, me borner au plaiſir 
dꝰ etre aſſeʒ ſouvent l'objet des deſirs de 
Thomme du monde le plus celebre par 
1es agreemens , & le plus digne de Petre. 
Ce ſentiment de ma part devroit vous 


ſuffire, puiſque i de tous ceux que vous 


pourriez inſpirer, il eſt le ſeul dont 
vous puiſſiez faire uſage; & je ſuis bien 
ure auſſi que ſi vous m'en deſirez un 
autre, ce n'eſt qu cette inſatiable vani- 
tẽ qui determine, & reEgle ſeule toutes 
vos. actions, que Jen ſuis rede vable. Je 
n'ignore pas, au reſte, qu'ꝰen mourant 
de douleur de toutes les injuſtices que 
vous me faites, & mꝭen plaignant à tout 


le monde, je ferois pour cette meme va- 


nitẽ, beaucoup plus, ſans comparaiſon, 
ue je Wai fait en ne youlant vivre que 
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pour vous; mais, ſoit que Perat de mon 
cœur ne me rende point neceſlaires tous 
ces Eclats , ou que mon amour - propre ne 
me permette point d'avoir pour le võ- 
tre, tant de complaiſance, je ne trouve 
pas à propos de me donner un ſi grand 
ridicule. En cas que vous puiſſiez me 


pardonner de prendre les choſes avec 


une lẽgeèretẽ ſi inſultante pour vous, & 
que l'aimable & infortunẽe Diotime ne 
vous occupe pas ce ſoir, vous viendrez 
ſoũper avec moi; mais {i ma philoſophie 


vous donne de Phumeur , & que, ſoit 


avec Diotime, ſoit avec quelqu' autre. 
vous ayez des arrangemens qui ne vous 


permettent point d' accepter ce que je 


vous propoſe , vous m'obligerez de me 
le faire ſgavoir, Mégäclès m'a price à 


ſouper: je lui ai promis de lui faire dire 


a quoi, ſur cela je me determinerois ; & 
jJattends votre rẽponſe pour decider la 


mienne. Je ne vous prelle pas, aureſte , 
Sy 
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de confid6rer que c'eſt Mẽgaclès qui veut 


me donner une fete; qu'il eſt patſionne- 


ment amoureux de moi ; ou, cequi pour- 


- roit lui etre encore plus utile, que je ne 


doute pas plus qu'il ne le foit, que je ne 
doute pas de votre indifference; que je 
fuis vaine; que, peut- etre, je ſuis piquẽe; 
& qu'il pourroit me trouver plus recon- 
noiſſante quia la rigueur vous ne le vou- 


driez. Vous propöſer toutes ces réflé- 


xions, auroit Pair d'une menace, ou 
d'une neceſſitẽ de vous voir; & je ne ſuis 
pas aſſez contente de vous pour vous 


laiſſer penſer un inſtant que je puiſſe vous 
donner la preference fur Megacles, 


x aJ 
"RS 
. 
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V o us avez raiſon; | garder Hegelide, 
au moins quelques j jours de plus, Etoit 


un Egard que je devois a Axiochus; & je 
ſens bien aujourd'hui, qu'ꝰ en quittant 
avec tant de promptitude, une femme 


de qui il &toit fi paſſionnẽment amou- 


reux, je jette ſux la tendreſſe qu'il avoit 


pour elle, une forte de ridicule. Je ne 


ſuis donc pas ſurpris qu'il ſoit preſ- 
qu auſſi piquẽ de ce qu'elle m'a inte reſſe ſi 
peu de tems, qu'il Pa ẽtẽ de la peine que 
Jai priſe de la lui rendre infidelle; mais 
je me flatte que quand il ſgaura dans 
quelles circonſtances je me ſuis trouve, 
il voudra bien me pardonner d'avoir ſa- 
crifiè les interets de ſa vanité, aux be- 
Poing de ma lantaiſie. De trois femmes 
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que j avois , Hegefide, malheureuſement, 
Etoit la Premiere : je me ſuis, je ne ſcais 
comment, mis dans la crüelle neceſſité 
d'en prendre une quatrieme ; ſoit que je 
n'aye pas dans Feſprit aſſez de reſſources 


-pour pouvoir tromper plus de trois fem- 


Le 


mes à la fois, ou qu'il ſoit moralement 
impoſſible dballer plus loin, il a donc 
fallu que je quittäſſe malgré moi, une 
des beautẽs que j; adorois; & ſans comp- 
ter ſon anciennete , Hegeſide étoit des 
trois, celle que Padorois le moins. Vous 
'voyez,, ſans que je ſois oblige de vous le 
dire, ce que jai dũ faire. Quant à l'air 
de legerete , & meme d'inſulte qu'elle 


m'accuſe d'avoir mis pour elle dans 


toute cette affaire, je puis vous proteſter 
que c'eſt de fa part une pure calomnie; 
& qu'on ne ſcauroit, au contraire , an- 
noncer avec plus de decencea quelqu'un 


que l'on ne Paime plus: mais, qu'un 


aveu de cette ſorte ne mortiſie que Pa- 
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mour- propre, ou qu'il bleſſe le cœur, 
quelques mEnagemens que Pon $'impoſe 
en le faiſant, celui des deux qui le regoit, 
fent totijours moins les Egards dont il eſt 
accompagne , que Finconſtance' qu'il 
Eprouve. Je Pai quittẽe, il eſt vrai; mais 
à quel titre auroit- elle Exige que je Veuſle 
traitẽe mieux que je Wai fait toutes cel - 
les qui Font prẽcẽdẽe, & que je ne trai⸗ 
terat vrai ſemblablement toutes celles qui 
la ſuivront? Elle eſt aimable, pen con- 
viens: le füt - elle, routefois, autant 
qu'elle croit Petre (& en ce cas elle le fe- 
roit ſurement plus qu'elle ne Peſt.) ſe- 
roit-· ce pour moi une raiſon de ne pas 
changer ? Je lui ar pay le tribut que je 
crois devoira toute femme de qui la con- 


quete peut me faire quelqu honneur; & 


peut. tre me doit- elle encore plus de 


reconnoiſſance de Vavoir miſe dans cette 


clafſe ;,que de reproches de ne lui avoir 


etẽ attach que ſi peu de tems. Pourquoi 


Six 
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auſſi m'a. belle pris? L'exemple foul d' Af. 
paſie ne devoit il pas ſuffice pour la pres 
ſerver du malheut qu'elle eſſuye aujour- 
d hui; & devoit- elle ſe flatter d' etre plus 
heureuſe que ue la ẽtẽ une femme ſi dis 
gne d' etre t᷑tetnellement aimte? Lexrces 
de ſon amour La aveuglee , dit: elle: ſi elle 
diſoit que c'eſt Pexces de fon amours 
propre, ne parleroit-elle pas beaucoup 
plus juſte? Mais xomme'elle ne pourroit 
convenir de un ſans ſe donner un ridi- 
cule, & que autre hii paroit me char- 
ger un tort de plus, je trouve tout {ime 
ple que ce ſoit ſl la violence de fa paſs 
fron pour moi qu'elle rejette ſa foibleſſe. 
pourvu qu ella me permette aùſſi de nie 
pas me meprendre comme elle ſur ſa 
cauſe. Le ſang : froid que je conſerve 
toujours auprès des femmes, meme au- 
pres de celles qui prenhent le plus ſur 
moi, ne me permet pas autant qu'elles 
le voudroient de mechomper ſur ce qui 
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les determine. Comme jaimeme autant 
CinteEreta les connoitre, qu'elles peuvent 


en avoir que je les ignore, il n'y en a 


point que je ne püſſe definir beaucoup 


mieux qu'elles-memes na ſe definiroient, 
youliſſent - elles y mettre une bonne 
foi que, ſans leur faire une bien gran- 
de injuſtice, on pourroit ne leur pas toũ - 
jours ſupp6ſer. C'eſt donc, autant d'a- 


pres ces lumières generales que HVapres 
Pexamen- que jai fait en particulier, du 


cœur d'Hegelide, que je puis vous pro- 


teſter que, quoiqu' elle en diſe, elle a- 


voit pas, quand elle conſentit a me ren- 
dre heureux, plus d' amour pour moi, 


que moi-meme je n'en ſentois pour elle. 


Encore avois · je pour la preſſer de ſe ren- 
dre, un motif de plus qu'elle n'en avoit 
pour ſuccomber, le deſir dont, pour tre 
moins honnetes. à ſubir que es loix du 


ſentiment, les loix n'en ſont pas moins 
imperieuſes. Elle pretendra , ſans doute, 
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que j'en devrois davantage, croire à ce 


qu'il lui plait de dire ſur cela; mais elle 
mit | dans cette meme: defaite „ pour la- 


quelle elle Exige de ma part tant de re- 


connoiſſance, un arrangement, une mẽ- 
thode, un art que je ne ſgaurois croire 
compatibles avec la paſſion, toũijours 
moins compallee dans ſa marche. A Ve- 
gard des ſermens de Paimer éternelle- 


ment, qu'elle dit que je lui ai faits, & 


qu'elle me reproche ſi amèrement d'a- 
voir violes, il ſe peut, que plus par ha- 
bitude que par beſoin, il m' en ſoit ẽchap- 
pẽ quelques - uns; mais elle devroit fga- 


voir que des ſermens de ce genre eũſ- 


ſions nous-meme pris a tEmoin tous les 


Dieux, ne ſont jamais pour nous qu'un 


jargon. d' uſage & de convention auquel 
une femme ſenſce ne eroit point pendam 
que nous le lui parlons, & dont elle na 
ſe ſouvient pas plus que nous-memes'}, 


— 
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toit, n'exiſte plus. '67e dire encore ſur 
cela, qu'elle ne devoit pas ignorer que, 
dans la bouclie d'Alcibiade, ces ſermens 
ont neceſſairemeat moins de valeur que 
dans la bouche de qui que ce puiſle etre, 
& qu'ils n'y peuvent Etre regardes que 
comme de ſimples formules de politeſſe. 
Si elle vouloit bien, au reſte, ſe rappel- 


ler que le jour meme qu'elle avoit jurẽ à 


Axiochus de Paimer juſques au tombeau, 
j'eus le bonheur de triompher d'elle, il 


ſe pourroit quꝰ ayant elle- meme ſi prodi- 


gieuſement abrege le terme qu'elle met- 
toit à ſon ardeur, elle me pardonnit d'a- 
voir ẽteint une flamme que je ne promet- 
tois pas à beaucoup pres fi longue. Qu'elle 


ne comprenne plus avec la meme facilitẽ 


qu'il y a quelques jours, & qu'on ne puiſſe 
me voir ſans un mouvement tres- preju- 


dictable aux engagemens qu'on peut 


avoir pris, & qu'on ſe faſſe tant d'hon- 
neur de Fayantage de me plaire, je ſuis 
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trop accoutume à voir les femmes me 
Juger moins d' après ce que je ſuis, que 
' après les diffẽrentes ſitüations ol je 
mets leur ame , pour Etre bien ſurpris 
qu 'Hegelide me priſe atiellement un 
peu moins qu'elle ne faiſoit, & que je ne 
veux peut-etre. D'ailleurs, par les facili- 
tes que iy apporte, Phonneur de m'ac- 
quërir ẽtant afſez peu de ch6ſe; & par la 
raiſon contraire, la gloire de me fixer, 
tres grande, je trouve tout ſimple que la 
derniꝭre lui manquant, elle faſſe de lau- 
tre, fort peu de cas. A vous parler avec 
toute la franchiſe que vous @tes en droit 
d' attendre de moi, je ne lui vois d'autres 
teſſources que de me hair; & je la fẽlicite 
en conſẽquence de s trouver ſi bien 
diſpoſce. Elle ſe plaint de ce que je n'ai 
pas rẽpondu a ſes dernières Lettres; le 
-procedeeſt leger, je Vavoue z mais je ne 


ſcaurois convenir qu'il ſoit auſſi mauvais 
qu'il le lui ſemble. Je comptois n'avare 


AT HENIENN ES. 285 
qu'une fois à lui Ecrire que je ne Vaime 
plus: en mepriant de vouloir bien chan - 
ger d' avis ſur cela, elle m'a force de le 
lui repeter : m' ecrivit- elle cent fois, je 
n aurois jamais que cela a lui repondre : 
me taire eſt donc un ẽgard de plus que 
Jai pour elle. Quelle attendit une autre 
rẽcompenſe de m' avoir ſacrifiẽ un amant 
aimable, & de qui elle ẽtoit adoree, cela 
eſt aſſez probable ; mais fi elle etit-calcu- 
E plus juſte , ce n'auroit pas été ſur le 
prix qu'elle Exige de ſon manque de foi; 
mais ſur le prix qu'elle en regoit, qu'elle 
auroitcompte. Tout ce qui me fache dans 
cette avanture, c'eſt d avoir cauſẽ à Axio- 
chus, un ſi grand chagrin pour qu'il m'en 
foit revenu (i peu de plaiſir. A Pamour 
tres tendre & très · ſincère quꝰ elle lui avoit 
inſpiré, je n'avois pas doutẽ qu'elle ne 
fir digne de m'occuper plus long- tems; 
mais yoila , je vous le jure, la dernière 
fois qu'il m' arxivera de juger du merite 
\ 
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d'une femme, par les ſentimens qu'il aura 


pris pour elle. L'ẽtat d'Hegelide me pa- 


roĩt, au reſte, exciter en vous tant de 
pitiẽ, qua une bonte de cœur qui vous 

eſt ft peu ordinaire, j'aurois quelqu''en- 
vie de croire, non que vous en etes 
amoureux, mais que vous ne ſeriez pas 
faché d'avoir à votre tour a la quitter. 


Elle a leſprit ſec , le cœur froid , peu de 


cette ſenſibilitè qui en remplace ſi bien 
les mouvemens; mais ce n'eſt pas, d'ail- 
leurs, une conquete a dedaigner, Je vous 
exhorte à la tenter; & je ſuis fort trompẽ 
ſi la tenter & la faire ne ſont point pour 
vous une meme choſe , ſur - tout ſi vous 
ſcavez diſtinguer la douleur de vanité, 
de la douleur du cœur. Comme Pon ne 


ſcgauroit trop mẽnager la premiere, on ne 


peut, quoiqu' en paroiſſant la reſpecter 
beaucoup, trop bruſquer l'autre. Celle- 
ci eſt toujours accompagnee du depit; le 
depit conduit infailliblement au deſir de 
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la vengeance; & la ſeule, ou la plus dou- 
ce pour elle, qu'une femme puiſſe imagi- 
ner contre un ingrat qui la quitte, lorſque 
cenꝰ eſt que ſon amour propre qui le pleu- 
re, eſt d'en prendre un autre. Vous avez 
de Puſage du monde; vous y joignez le 
bonheur den'etre pas amoureux; & pour 
reüſſir a ce que je vous propõſe, il ne vous 
faudroit que la moitiẽ de ces avantages. 
Noubliez pas, ſur- tout, pour ſervir a la 
fois le reſſentiment & la vanité d' Hege- 
ſide, de lui dire beaucoup de mal de moi, 
& encore plus de bien d elle. Je deſire 
Cautant plus vivemeſte; j je Pavoũe, dela 
voir promptement $engager, que Jai 
tout ſujet de craindre qu? Axiochus ne 
ſoit tentẽ de la reprendre, & que je vou- 
drois, s'il ſe pouvoit, lui en ſauver le ri- 
dicule. Pai retrouvẽ quelques Lettres 
d'elle que je vous renvoye: vous voudrez 
bien les lui remettre, ainſi que les pre- 
mières. A I'Egard de ſon portrait, je ne 
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pourrois à preſent le lui rendre, fans ds: 
parer ma collection; & c'eſt ce que je ne 
veux pas faire. Quand Aglaophon P'aura 
COPE, je pourrai lui renvoyer Poriginal; 
mais juſques-, elle ne feroit pas pour 
le tier de mes mains, de moins inutiles 
efforts, que pour me rapprocher delle. 
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DE T-T-RE-LXFHI 
'DIOTIME 1 ALECIBIADE. 


A: P EINE, mon hes Alcibiade y ai-je 5 
dans toute la nuit, ferme les yeux une 
ſeule minute; mais, quelque mal que me 
faſſe Pailleurs , une inſomnie ſi continüe, 
la reflexion que, tout ce que j õᷣte au ſom- 
meil, eſt autant de retrouvẽ pour Pa: 
mour , ne peut me permettre de m'en 
plaindre. Je n'en ſgais , pourtant , pas 
moins que je vous aime trop: ce n'eſt mẽ- 
me pas ſans autant de crainte que de dou- 
leur, que je me vols dans Petar ol vous 
m' avez miſe; & quand je ſonge à tout ce 
que ma tendreſſe pour vous, peut un jour 
me procurer detourmens, — Mais pour- 
quoi , eſt-ce, pour ainſi dire, Pinſtanr 
meme ou je viens de vous entendre me 


jurer que vous m *aimerez toũjours, que 
1 7 Part. II. T 


enn 
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je choiſis pour craindre qu'un jour, vous 
ne ceſſiez de m'aimer? Que je ſuis mal- 

heureuſe! en proye pour le preſent , i „a 
routes les allarmes imaginables, jy ſuis 
encore à tout ce qu'il eſt poſſible d'en 
puiſer dans Pavenir. Je ne ſgais quel ſen- 
timent interieur dont tout ce que je lui 
puis opp6ſer , ne ſcauroit triompher, 
me crie ſans ceſſe que je vous perdrai; 
& cette idee, toute affreuſe qu'elle eſt 

pour moi, prend tant d' empire ſur mon 
ame , que tous vos ſermens , & meme le 
deſir que j'ai de lescroire quelqu'ardent 
qu'il foit , ne peuvent un moment Vaf- 
foiblir. Je ne ſcais ſi vous trouverez auſſi 
juſte qu'il me le paroit, que j employe à 
vous Ecrire que je vous aime, tous les 
momens od je ſuis privẽe de la douceur 
de vous le dire. Si je ne me trompe, la 
violence de mon amour vous Etonne ; 
mais, à quelque point que la juſtice que je 
vous force a lui rendre; ait de quoi me 
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plaire, il me ſemble que ce ſentiment 
n'eſt pas le ſentiment que je vous deſire- 
rois. Tai tort, ſans doute; mais en pareil 
cas, Petonnement, je Pavoue, ne me pa- 
roit qu'un aveu tacite de Pimpoſſibilitẽ 
ou Pon eſt de partager ce qu'on inſpire, 
— Ah! plaiſe a amour, que vous ne me 
ſoyez pas plus cher que vous ne le vou- 


driez! Vous allez, peut- etre, vous facher 


du ſouhait que je forme; mais, comment 
puis- je ſur ce point vous contenter, ſi, 
lorſque je renferme mes craintes, vous 
paroiſſez vous- meme craindre que je ne 
vous aime qu' avec tiẽdeur; & ſi, quand 


je vous en entretiens, vous m'accuſez 


d' etre injuſte? Moi! vous aimer foible- 


ment | vous ne le croyez pas! Mais s il 
Etoit, en effet, poſſible que cette crainte 
vous occupit, combien, {i ala ſeule idẽe 
de votre inconſtance, vous me voyiez 


noyée dans mes larmes, ne vous la re- 


Procheriez - vous pas ? — Lorſque Pai 
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commence'cette lettre, )en eſperois une 
de vous; mais Pheure en eſt paſſee ; &je 
vais le reſte du jour, languir dans UVin- 
quiẽtude la plus horrible. Helas! vous 
ſouviendrez- vous, du moins; que Pexit- 
te-? Mon ide ſe preſentera-telle a vous 
quelquefois ? Trouverez - vous, enfin, 
quelquedouceura vous en occuper? Que 
Je vous aime ! Combien, depuis que je ne 
vous at vu, vous ai je jurẽ de fois que je 
vous adorerois tolijours ! Mais, le ſoin 
que je prends de vous dire à quel point 
vous m'etes cher, sil ne vous eſt pas a 
charge, ne vous eſt- il pas bien indiffe- 
rent? Puis- je me flatter que vous liſiez 
ſans ennui, tout ce que mon cœur me 
dicte pour vous? Helas! ce n'eſt jamais 
que lui qui vous parle; mais, ne regrettezs 
vous pas quelque fois que ce ne ſoit jamais 
que lui que je charge de vous entretenir! 
Non, c' toit en vain que j'attendois 
une lettre de vous. Concevez-vous p du 
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moins, avec quelle: vivacite jen deſi Irois; 
& tout ce qu'un ſeul mor de votre main 
auroit fait pour mon bonheur! Que vous 
ſeriez crüel, ſi, ayant eu la poſſibilitẽ de 
m' ẽcrire, vous ne Paviez pas fait! Si vous 
pouviez ſgavoir ce qu'eſt pgur moi, une 
lettre de vous! Avec quel tranſport je la 
lis! combien tout m' en eſt prẽcieux — 
Sera · ce demain que je ſerai dEdommagee 
de tout ce que je perds aujourd'hui? Que 
d'heures, juſques au moment qui m'appor- 
tera le bonheur dont aujourd'hui je me 
ſuis vainement flattẽe, ou me rendra votre 
preſence , ne reſte· til pas encore a 8 
couler! Ahl ne les comptez point com- 
me mot, ces heures crüelles! vous ſeriez 
trop a plaindre: mais pourtant, zappel- 
lez-vous quelquefois , & que je vdus ado- 
re, & que Pexcès de ma tendreſſe pour 
vous, me rend bien b de n'en tre pap 
OM. a 195 oe! 
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J E crois devdir', mon Re e 
commencer par vous remercier de ce 
que vous avez montre' à Theodote , la 
Lettre qu'elle avoit ẽxigẽ de moi, que je 
vous Ecriviſſe, Il m'ẽtoit important quꝰ el 
le vit par elle· meme que, ſi je nꝰaĩme point, 
je ſcais, du moins, comment Pon doit ai- 
mer; & que, quand on me prie de don- 
ner des conſeils à mes amis, ce n'eſt pas 
tolijours mon exemple que je leur pro- 
poſe! A Pegard de Vimpreflion que vous 
pretendez que vous ont faite les miens, 
& du changement qu'ils ont opërẽ dans 
votre conduite, vous voudrez bien me 
permettre de craindre encore que Pun 
& l'autre ne ſoĩent plus momentantes que 
vous ne voulez le croire. Ce qui pourroit 
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me faire penſer que je m*abuſe moins que 


vous ſur ce point, eſt votre obſtination 
a ne regarder en vous que comme deli- 
cateſſe, ce qui ne m'y paroit pas moins 


quꝰà celle qui en a ẽtẽ fi long tems la vic- 


time, la jalouſie la plus effrence dont ja- 
mais on puiſſè etre atteint. Avec tant 
d'envie de ſe faire une vertu d'un vice, 
on eſt, ce me ſemble, bien loin de s'en 
corriger. Peut· tre, ce que vous voyez 
qu'eſt deveniie Theodote pendant le re- 
pit que vous lui accordez , la douceur 
que vous Eprouvez a la rendre & a la voir 
heureuſe, la reconnoiſſance qu'elle vous 
en marque , la tranquilitẽ dont vous-me- 
me vous joiiſſez , & que, de votre aveu, 
vous n'aviez jamais connũe, peut-etre , 
dis. je, tout cela prolongera-t'il Villuſion 
que vous vous faites. C'eſt tout ce que 
j eſpere , tant de vos conſeils que de vos 
propres reflexions : car, pour WIN. 
verſion totale, je vous le rẽpète, je ne men 
flatte point. I iv 
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Vous n' avez pas moins de raiſons de croi- 
re que, malgre tout ce que Diotime m'offre 
de charmes & de vertus, elle ne change - 
ra. rien a ma fagon de penſer, que Jen ai 


moi-meme de ne point douter que, mal- 
gré tous les motifs de confiance que 


Thẽodote vous donne, vous n'en ſoyez 
toujours jaloux, La fureur des conquetes 
eſt en moi, comme eſt en vous la jalouſie, 
un vice de caractère; & vous n'ignorez 
pas que, ſi quelquefois ces vices ſe ſuſ- 
pendent, on n' en triomphe jamais. Toute 
la difference que j imagine entre vous & 


moi, c'eſt que la nature vous a fait ce que 


vous etesz & que, ſi je ne me roidiſſois pas 


contre les impulſions, c eſt adirequ'enmoi 


Veſpritn ne corrompit point le cœur, je ne ſe- 
rois point ce que je ſuis. Je ſens, par Exem- 
ple, à ne pouvoir m' y mẽprendre que, ſi cela 
nẽẽtoit pas, Diotimeme fixeroit. Je rends 
à la ſinceritẽ, & a la violence de ſon ſen- 
timent, touts la juſtice qu'« elle puiſſe de- 
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ſirer. Je ſoũpire meme quelquefois des 


malheurs on ce meme ſentiment auquel 


1 | 4 * A 
elle livre toute ſon ame, va bientot, 


peut- ẽtre, la plonger : je me mepriſe da- 


vance , d'immoler à une vanitẽ {i mal en- 
tendiie , le bonheur d'une femme char- 
mante à tous égards, & le mien meme 3 
mais quelques remords que jen ai, quel- 
ques regrets meme que jen attende, ſi je 
rai pas encore entame une nouvelle af- 
faire, jen ſuis ſi pres que les cris du de- 
ſeſpoir de Diotime retentiſſent deja dans 
mon cœur. 


Aprés vous en avoir peint Petar /je 


paſſe à la queſtion que vous me faites. 


Qu'eſt-ce , me demandez-vous, que le mot 


que Fon attribile & Aſpaſie , & qui fait tant 


die bruit dans Athenes ? S' il eſt vraiſembla- 


ble qu après les reproches que vous Vavez miſe 
en droit de vous faire, elle ait congu le deſir 
de ſe vanger de vous, il me le parolt fi peu 
qu'elle ait /e 5 livrer , que je ſuis tents de 
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croire qu'on ne m'a raconte qu une fables 
Rien n'eſt cependant plus: vrai que ce que 
Fon vous a dit: Aſpaſie m'a honorẽ d'une 
ẽpigramme: puiſque vous ne la ſgavez 


pas, la voici dans toute ſa purete. 


La nature avoit voulu faire & Alcibiade 
un grand homme - Alcibiade a voulu n'ttre 
qu un fat. & la nature ena eu le dementi. 

Vous me priez, dans la ſupp6fition 


: que Je puis Etre pique de ce mot. de 


ne m'en pas vanger ſur ſon auteur, & 
de laiſſer à une femme que Jai rendie 
infiniment malheureuſe , la ſeule con- 
ſoktion-qui , dans Petat od je Pai re- 
duite , puiſſe lui reſter. Sans avoir, peut- 
etre ſur cela les mEmes id&es que vous, 
je n'en'ai pas moins agi comme vous deſi- 
reriez que je fiſſe. Je ſuis, cependant, de 
trop bonne foi pour vouloir un inſtant 
vous faire penſer que, dans cette occa- 


fron, la grandeur d' àme ait ẽtẽ le principe 


de ma conduite. A ce mot qui, par bien 


ATHENIENNES. 299 
des r aiſons, peut- etre 1 n'auroit jamais du 
lui èchapper, j ai aiſẽment ſenti combien, 
malgre Pair de dẽdain qu'elle affectoit 
avec moi, il falloit ; pour qu'elle ſe le fur 
permis, que je priſſe encore ſur ſon cœur. 
Par une progreſſion d' idees, toute natu- 
relle, j; en ai conclu que, de tout ce que je 
pourrois faire pour Ven punir, ce qui Pen 
puniroit le mieux, ſeroit de feindre de 
Fignorer; &, malgre le reſſentiment que 
7en conſervois, ai eu la force de reſter 
fidelle au parti que j avois crũ devoir pren- 
dre. A la ſurpriſe od elle en a ẽtẽ, autant 
qu' au redoublement de ſa colère contre 
moi, ; ai compris que, me craignant d' ail · 
leurs, comms elle fait, elle m' auroit mẽ- 
 nage davantage, ſi elle nes ẽtoit pas flat - 
tẽe que je me plaindrois d' elle à elle-me- 
me; & que, dans cet Eclairciſfement oi 
tout me fait prẽſumer qu'elle auroit mis 
moins d' emportement que de tendreſſe, 
elle pourroit me ramener dans ſes chats 
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nes. Ce qui achève de me prouver com 
bien peu je me trompe quand je lui pre- 
te cette intention, eſt le chagrin avec 
lequel elle a vd, par mon ſilence & ma 
tranquilitẽ, cette eſpErance sVanoüir. 
Ses beaux yeux qui ſembloient, en effet. 
depuis quelque tems rechercher les 
miens; & S' arreter avec douceur, ou 
ne me regardent plus, ou ne ſe portent 
ſur moi, que pour m' exprimer Vindi- 
gnation la plus vive. Ses propos ont re- 
pris toute leur aigreur; & je ne ſęaurois, 
enfin, pas plus me diſſimuler que je ne 
ſois redevenu un monſtre pour elle, que 
vous exprimer tout le plaiſir que j en reſ- 
ſens. Quand, au reſte, je ne trouverois 
pas dans la ſitüdtion crüelle on je ne puis 
douter que mon indifference ne la mette, 
des motifs de me conſoler de ſon épi- 
gramme, le ſucces qu'elle a, & que je 
dois moins, ce me ſemble, attribier a, 
te qu'elle vant, qu'aP&tendiie de ma cE> 
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lebritẽ, ſuffiroit pour que je cruſle n'a- 


voir pas à men plaindre. Paime beau- 


coup mieux auſſi, tout ce qui peut me 
prouver eombien Jai encore d' empire 
ſur le cœur d' Aſpaſie, que cette hauteur 
ſombre dont elle s' toit armee après no- 
tre rupture; & qui, ne lui permettant de 
me dire que d' elle à moi, des chöôſes de- 
ſobligeantes, ne pouvoit que mEdiocre- 
ment ſatisfaire mon amour-propre. Je 
me plais encore a penſer qu' après avoir 


ri de ſon bon mot, on ſe demandera 


pourquoi elle ſe Veſt permis. contre un 
homme avec qui elle a paru vivre, & avec 
qui, extErieurement, du moins, elle vit 
encore dans la plus grande igtimite; & je 
ne deſeſpere pas abſolument qu' avec les 
ſecours que je donnerai ſous- main à ceux 
que cette curioſitẽ pourra tourmenter , 
on ne finiſſe par en trouver la raiſon, 
Voila, mon cher Antipe, a quoi ſe 
borne juſques à preſent ma vengeance, 


2 
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Si, cependant , les chôſes ſe tournoient 
entrelle & moi, de fagon queen laiſſant 
ſeulement agir ou ſon cœur, ou ſa vanite, 
je piſſe lui faire une ſeconde fois pleurer 
mon inconſtance ; & que. ſur-tout, elle 
ne put sen prendre qu 3 elle- meme, de 
{a nouvelle erreur, je ne rẽpondrois pas 
que, tout occupe que je ſuis, & quelque 
loin que mon imagination ſoit d'elle, le 
plaiſir de la voir donner dans un fi grand 
travers, & de faire à ſon ẽpigramme une 
ſi crüelle rẽponſe, ne me tint point au- 


pres d'elle, lieu des deſirs qu elle ne m'inſ- 
pire plus. 


Fin ia Livre Second. 
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